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LETTRE

)a p. Jacqiiqij missionnaire de laXoinpaçguiq de

Jésus , à ^/(onsleur i'abbj^ Raphaelis.
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C'est un pcti lard que jetîehs lâpairole que

vous ai donnée 1 mais c*est aussitôt qu'il m*a

[é possible de le faire. Mon voyage dfcFirahcc

XXX. *. I
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à la Chine a duré près de seize mois. La fameuse

lie d^Orléans ou Poulo^condore , a été la cause

ide co loag reu^dement.

Je partis du Port-Louis le 7 mars 1721^ sur

une frégate de la Compagnie des Indes nommée

la Danaëf commandée par M. le chevalier de

la Vicomte. Nous avions sur notre bord une

compagnie de soldats
,
que Ton devoit débar-

quer à rile d'Orléans
,
pour la joindre à une

j

•autre qui y avoit été transportée Tannée pré-

cédente. Nous avions aussi avec nous deux in-l

génieurs du Roi » Fun desquels avoit le titre de{

commandant de l'Ile.

Je n'eus pas plutôt perdu la terre de vuel

qu'il me fallut payer le tribut à la mer. Les

nouveaux marins ne furmit pas plus privilégiés

que moi. C'est pitié de voir en ces sortes

d'occasions une quantité de gens couchés ci

et là sur des cordages, sur des canons, sur des

coffres, sans force, sans consolation, sans

soulagement; tandis que ceux qui sont faits à

la mer, ne font qu'en rire, parce qu'ils savent

que ce mal n'est pas dangereux, et qu'il esti

sans r^nède.

Ce ne fut'pas sans peine que nous nous tirâmes
|

du golfe de Gascogne; nous n'avions que des
|

vents légers qui nous faisoient peu avancer. 1

IMbistttSMtôt que nouft^ eùmei doublé le cap]
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{Finistère, le vent se fortifia $ le 19 mwr$ nous

reconnûmes l'ilé dePorlo-Saoto, et le lende-

main celle de Madère. Nous eûmes ensuite ks,

vents alises qui uous conduisirent tranquille-

Iment à la %ne. Nous ]a passâmes le 19 avril,

là a degrés ouest de longitude. Ce fut, selon. I91

coutume, un jour de fête pour l^éqiiipagç. Çefi;c

{ui n'ont pas encore passé la li^ne, payent les,

frais de cette fôte, où tout aboutit à les bien,

louilicr; c'est ce qu'on a(>pelle fe grand bap-

ymcOn peut se racheter en mettant de Tar-

dent au bassin; mars ceux qui n'en ont point

)u qui refusent d'en donner, sont plongés d^ns

m baquet plein d'e^^u, et ensuite inondés d'un

)on non^bre de seaux d'eau.

Les mêmes vents alises qui nous avoleut

conduits à la ligne, nous poussèrent droit à

rîle de la Trinité, ensuite assez près des côtCfS.

lu Brésil , où nous trouvâmes un vent propre,

doubler le eap de Bonne-Espéradçe. La mer
ptoit calme qu£ind nous le doublâmes; ipais à

)eine eûmes-nous sondé spr le banc des Ai**

(uilles, qu'un vent de nord-rouest nous fit

rouler et tanguer deux jours entiers d'u|ie

lanière capable dWfrayer ceu^JÉ qui ne SQiit

)as accoutumés aux voyages de mer. IL fi'est.

)as trop agréable de se voir pour la première

[ois sur uh fragilp vai&seaUf toulrà-çoup, ^leyé

Ui

4>n
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sur là çinic d'une haute montag^nei et dans un

momefit précipité au fond d'iih abîme; de

éenttr les affreuses secousses que les flots don-

nent au navire , de sorte que si Ton ne prend

ses précautions y on est renversé et jeté d*un

bord k l'autre ; de voir le vaisseau presque

entièrement couché «iu milieu des vogues , les

canons plongés dans la mer, et Teau "entrer de

toutes parts par les plus hauts sabords : mais

enfin la tempête ne dure pas toujours; le calme

lui succède, et Ton raconte avec plaisir ses

alirmes passées.

n y avoit déjà trois niois que nous ne voyions

que le ciel et Teau : il nous falloit encore trois 1

semaines pour nous rendre à File de Bourbon,

où nous devions relâcher. Le scorbut s*étoit

lilis depuis long-temps parmi nos soldats, et

plusieurs en étoient morts : il gagna bientôt

tout Téquipagc; peu de matelots en étoicot

exempts, et plus de soixante de nos gens

étoient alités. J*eus là une petite occasion de

faire les fonctions dé mis&iounaîre. Pour sur-

croît de miftère, les vents nousjetèrent jusqu'au

46* degré de latitude sud', et en arrivant à

rile de Bourbon , nous étions sur le point de

voir expirer la moitié de notre monde; nousj

avions déjà jeté à là mer dix-sept corps mortSv

On trouve dans cette lie toute sorte de bonsl
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rafraicliisscmenls ; Tair surtout y est excellent:

dans respacc de douze jours tous nos rouladei

furent sur pied, et en état de faire le service*

L*tle appartient en souveraineté à la Compa-

gnie française des Indes, qui y tient un état-

major pour la gouverner. Elle lut d'abord

habitée par quelques Français fugitifs de Tllc

Dauphine, qui en Cat assez proche : elle s'est

peuplée peu à peu , surtout par l'amnistie ac-

cordée de temps eh temps aux pirates de ces

imcrs. II peut y avoir à présent quatre mille

[personnes qui y ont de belles habitations , et

leaucoup de Nègres pour les cultiver. Ils vi-

ent très commodément et dans une grande

inion, qui y eit entretenue par l'attention et

les soins de M. de Beauvoliier, gouverneur de

île. -

Les principaux bourgs ou habitations sont

laint-Denis, Saint Paul et Sainte-Susanne : je

ous envoie une carte où j*ai tracé le plan des

leax premiers avec toute l'exactitude dont je

luis capable^ Il n'y a ni port, ni fortifications;

jinsi on n'y est pas à l'abri des coups de vent

ii des écumeurs de mer. Peu de mois avant

[otre arrivée, des/orbans avoient enlevé dans

rade de Saint-Denis un gros vaisseau por-

igais démâté y et un d'Ostende dans celle de
tint-Paul.
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' X*flc de Bourbon a environ cinquante lieues
|

cie tour; elle est couvelrte en plusieurs endroits
1

de hautes nsontagnes : on en voit une qui vomil

des flammes, et qui remplit les environs de

înatière bitumineuse; nous en aperçûmes \t\

teiif durant la nuit, de plus de vingt-cinq

lièues. Il y a de belles et vastes forêts, où sel

trouvent quantité d*arbres très propres à la

construction des vaisseaux : elle est remplie de|

bétail, de volaille et de gibier; fertile en riz,

én'^ sucre, et en grand nombre d'excellenltl

arbres fruitiers : on y a planté quelques vignesJ

qui donnent de fort bon vin.

Le meilleur de tous les animaux qu'on yl

trouve , soit pour le goût , soit pour la santcJ

cVst la tortue de terre ; et le plus agréable del

tous les fruits, c'est Fananas. La tortue est del

la même figure que celle qui se voit en France;!

mais elle est bien différente pour la grandeur
:|

on assure qu'elle vit un temps prodigieux,

qu'il lui faut plusieurs siècles pour parvenir âl

àa grosseur naturelle, et qu'elle peut passer plusl

de six mois sans manger. On en a gardé dantl

nie de petites qui au bout de vingt ans n'aj

voient grossi que de quelques pouces : noutl

en ayons conservé dans notre vaisseau quelj

ques-unes des grosses, qui ont Vécu trois

quatre mois sans prendre aucune nourriturel
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Pour ce qui est d« Tananat, o*ett un fhiit qui

est assez connu en France; je vous dirai seule-*

ment qu'il est d'une forme oblongue, et de la

grosseur d*nn melon; qu'il est couvert de

feuilles courtes, disposées i-peu-^près de même
que les divisions d'unepomme depin, et qu'il est

couronné d'un bouquet de feuilles plus longues :

il Tient sur une plante assez semblable à celle

de rartidiaijd;i( a le goût de plusieurs fruits

,

mais il me paroit que celui du coin domine.

J'ai TU dans cette Ile beaucoup d*arbres et

de plantes curieuses : l'arbrisseau qui porte le

café, letamarinier, le cocotier, l'arbre d'oùdé-

coule le benjoin,lecolonnier,raloès, l'ébénier.

L'ébène noire n'est pas la plus estimée : lajaune

est beaucoup plus belle. Le café sauvage y est

I

très commun ; et bien que sauvage, il ne laisse

Ipas d^étre bon. On en a fait venir de Moka; un

Iseul a subsisté , et a fourni de quoi en planter

Iboti nombre d'autres, qui donnent aujour-

|d*hui de grandes espérances.

J*oubliois de vous parler de la chauve-sou-

Iris dé l'île de Bourbon : on pourroit l'appeler

le renard volant. £lle ressemble en effet beau-

coup a cet animal; elle en a la grosseur, le

poil, la tête, les oreilles, les dents. La femelle a

{deux mamelles, et sous chaque aile un sac

Ipour transporter ses petits. Je mesurai la lon-

•'Hl
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gneurilés ailes d'un de ces oiseaux; et je trouvai

qit*eHes avoient plus de quatre pieds d'enver-

gure. La pliair, ùïi on, en ci>t trè& bonne a man-

ger, et Ton va ici à la citasse de la chauve-sou-

rîs avec le même empressement qu'ailleurs à

la cb.isse de In perdrix.

Après avoir relùclié tant à Saint-Panl qua

Saint-Denis , et y avoir demeuré quinze jours,

uouis reprimes le lo juillet notre route pour la

Clûne; et vers la mi-août nous entrâmes dans

lé détroit de la Sonde. Nous le pas&Ames très

heureusement et en peu de temps ^ de même

que celui de Banca, qui est le plus dangereux.

Je n*ai point vu déterre plus agréable que

les cètos dé Java et de Sumatra ; des plaines

couvertes d'orangers, de cocotiers et d'autres

arbres fruitiers, avec quantité de ruisseaux

qui les arrosent ; des collines ornées de cbar-

mants bocages, des forêts toujours verdoyantes,

des villages et des habitations où brillent toutes

les beautés champêtres : tout y représente un

des plus beaux climats du mond,^.

Une barque de Javanois vint à nous sur

notre passage; ils souhaitoic*nt fort qu'on leur

donnât des haches, des coûte, ix , et d'autres

instruments d'Europe. Ils ne sont ni noirs ni

blancs 9 mais d'un rouge pourpre. Ils sont

doux, familiers 9 caressant^. Ih vouloient nous
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I

engager à nous arrêter, nous faisant entendr^

par signes , que dans leur village» qui n*ëtoit

Ipas loin, nous trouverions toutes sortes de,

)roTi£iohs. Mais nous n'avions alors besoin

|de rien , et le vent étoit favorable. Il s'agissoit

le gagner au plutôt Ille d'Orléans pour y'

lébarquer les troupes qui ëtoient sur notre

)ord. Nous la découvrîmes le 7 de septembre

,

(t le lendemain nous mouillâmes à la vue dt^

invre, que l'on ne connot^soit que par la re-'

ition et par le plan imparfait de Dampierre*^

[ni se trouvent dans son voyage du tour du'

londe.

Nous nous flattions que les insulaires, et

irtout les François qui avoient déjà été trans-

[ortés dans Pile, à la vue d*un vaisseau à

incre avec pavillon blanc, se h&teroient* de

|cnir nous voir, et de nous apporter les pro-*

Ssions dont nous commencions à manquer.

[crsonne ne parut. On attendit quelques jours

mrleurdonner le temps de nous reconnoitre :

fut inutilement. Enfin l'on envoya dans le

^not un officier pour s'informer de l'état des

loses. Il rapporta qu'après avoir parcouru

[us les environs du port , il n*avoit vu per-

jnne , et qu'il n'avoit découvert que les rester,

quelques mauvaises cases, dans l*une des-

lelles il avoit trouvé des cendres chaudes

,

I.

Il

•iî
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4eslD9nies de moi^quet , et aei morceaux olia-

bits de ftoldjBtis européens 9 qui Ae pouvoientj

être qt|e dé^ ti'riBinç.ais. Le malheiir qui arrmi

^x JLpglais dafis cette Ile i^ jr. ^ vingt am,

nous i^nt d^alb^r^ ^l^ffP^^^j ^^ plusieurs €ni«|

rent que nofli gens avoient eu lé même sort.

À 4e si tristes nouielles^ on ouvrit le pa-

quet secret de la compagnie, fi contepoit Tor-

drie de relever un vaisseau, que l'on disoitl

être dans le i^ort 4« ï^oulo-cond^ire . d*y de-

nleurer j,usqu*i l'arrivée d'un auti^ navire qui

dfêvoity venir i*anUée suivante, et d'augmenterij

agitant qn*i| seroit possible « rétablisseineot]

que ï*(qn prétendoit être déjà ç^^mmençé daul

rite. On exécuta cet ordre Ipiutant qu'on Ici

ponvpit ^aii*^. Ce ne fut pas sans cbagrin,

qu après .afvoir lait plus de six mille lieue

pour me rendi^e là la Chine , dont je n'étoii|

éloigné que 4^ tirois cenM lieues , je me

qbli^ de m'ai'rête^ une année entière dan

une t^rre qui mepurpiasoît, e^
tt^V^^l^ ^^ ^^

^n très triste 9éiour>

^ L^s yents nous étoiient contraires pour aH

terrnr^ e^^ce^e lut gu'apès dtx-sept jour

d'jefrorts
i
que nous entrâmes dans le havr

En centrant ^f^us c^erçikraes une pirogue

veinpit Â^ious.^ La pirpgue es{t un petit batea

de ces contrées ^fait d'une ^eulç pièce d'arbr
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n y avoit Ats pécheurs €[^1 d« fort l^oifi ru3(ùi

firent de grandes civilités à leatnittiiiètey '^^

qui, étant montés sur notre bord , noutapftri-

rent le micnï qu'ils purent, que de fautre c6té

de nie il j avolt de» baliitatits; qu'un grand

Taîsseau I
dont ils nomunoient les pt^ncipfatbt

officiers , avoit hiverné dans fendrait ùh nous

étions , et qu'au cbangemeut de mousson ,11

avoit fait voile pour là €hine.

A ce récit nous reoonni6mes le tè^èau

français. On caressa ces bonnes gens, on les

fit boire et manger, et on leur dit d'apporter

ce qu'ils avoient à vendre y en leur faisant

entendre qu'ils seroient bien payés; mais l'Ile

de Poulo-condore est si stérile
,
que les habi-

tants eux-mêmes y mourroient de faim, s'rls

n'avoient recdui's à la terre ferme, où ils vont

I

chercher du riz. Ainsi , durafnt près de quatre

mois nou^ n'eûmes d^autres secours d'eux,

que quelques poissons qu'ils apportoient dé

temps en temps, et qu'ils vendoient bien cher,

et très peu de volailles , qu'on achetoit jusqu'à

[une piastre la pièce.

Cependant on mit à terre la compagnie de

Isoldats. Comme ils avoient leurs cases à faire

jdans le temps des pluies
,
qui tombent en ce'

)ays-ci bien plus abondamment qu'en Europe,

fils eurent beaucoup à souffrir. La maladie se
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ipit jençore parmi eux., et peu de teiops après

p^rmî les matelots : les deux h^pitaui; étoîent

remplis ; les passagers » les o{fi4\etti » le capi-

taii^^ llUTméme eu furent attaqués, et avec

to|i^ee|a point . de prQyjsiooSp je ne man-

qiiois pas de consoler nos malades, et de Ici

e;if;)i4>r(f(f à la patience ; j'eus hes^oi^^ de m'y

exhorte^ moi-même; je toml^ai , comme les

autres, et durant près d*un moifs il fut assez

incertain si je vcrrois jamais la Chine.

Eo^, le ai décembre.
,^

il arriva t^ois bar-

ques de Ganiboge ; chargées de cochons et de

vQlayies : ç'-étQieiit des insulaires de Poulo-

çondore qui étoient allés chercher pour nous

ÇQ^. provisions, et qui nous les vendirent à

assez bon compte* Comme ils partoicnt , nous

leur avions donné des lettres écrites en • latin

et en portugais , pour les missionnaires de la

CQ|ç)iinchine, que, nous priions de s'entre-

mettre en notre faveur, dans la nécessité où

nous nous trouvions. Ces lettres furent en-

voyées assez loin, et poqr lors nous n'en

eûmes point de réponse.

.Les aliments frais rétablirent bientôt l'équi-

page, et dans te mois de janvier nous eûmes

le plaisir de voir arriver de la Chine trois vais-

seaux français, qui avoient ordre du directeur

de la compagnie de venir no^s reconnoitre ci^
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retournant en France., Ils nous remirent d^es

farines, des bœufs et de la bière ; ainsi nous

nVt'ons plus à plaindre dans notre exil. Pour

surcroît de biens , il entra dans notre port^

au mois (te mars, un autre vaisseau de la corn-

pagnie^ qui de la Chine alloit traiter à $(ani|

et dans le même temps, il nous vint une qua-

trièine barque de Camboge, remplie de'proT

visions. Lès soins des inissionnaires d'une part,

et de l'autre les soupçons dû mandarin qui

commande sur les côtes voi sinés , nous pro-

curèrent ce nouveau secours. Les insulaires,

de Poulo-condore avoient publiédans la terre

ferme
,
que dés étrangers avoient fait une ha-

bitation dans leur lié
,
qu'ils paroissoient vou-

loir s'y établir, et qu'ils avo}|snt même des

femmes avec eux. Il y «voit .cri
' effet trois de

nos soldats maries. Ce rapport détermina le

mandarin à envoyer un de ses gens pour tout

observer, *el lui en rendre compté; et 1i la

prière des mibsipnnaires , il lui permit sous

main de .charger une barque pour notre sou-

lagement. Nous avons su cette particjjlarité

,

et benucoup d*aulres choses qui concernent

ces contrées, d'un Malais, portugais d'ori-

gine, que les mission^)aires chargèrent d'une

réponse à nos lettres, et qu'ils envoyèrent sur

la même barque i
soit pour servir d'ihtérprètei
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toït pour fàlfe fuelque» provisions d^ Tin , de

rèinedes, dTmsftruments de chirurgie, etc.

qu^s crojoiènt Ironvcr dans no(re Vaisseau.

Avec c^ aecours , nous avons attendu assez

trahqjyîÙeméht le changemeiit de la mousson,

poiir reprendre le chemin de la Cfaîne. Mais je

croîs, jaboi^ieur, que vous serez bien aise

de savoir ce que j'ai vu, ou ce que j*aî appris

de cette partie de TAsie.

l^ottlo-condore est un f^lit archipel | quinze

on Aigt lieues au sad du royaume de Cam<-

boge : Il est formé de huit on dix tant iles que

rocliers. La plus grande de ces Iles n'a pas plus

de quatre lieues en longueur; e*est la seule

qui soit Habîlëe, encore n*y a-t-il qu'un village

dans presque runique plaine qu'on y trouve.

Lfs maisons des insulaires ne sont qu'un as-

semblage assez inifèfme de bambous^ couverts

d'une ifierbe fort longue, qu'ils coupent sur le

bord de leurs ruisseaux. Il n'y a dans ces ca-

banes ni porte, ni fenêtre. Poury entrer, et

pour y avoir du Jpui^ , ils laissent un des côtés

de la cabane tout ouvert , et ils font déborder

le toit de ce c6té-Ià. lU les élèvent de terre de

quelques pieds : par4à ils évitent l'humidité,

et ont où loger leurs animaux domestiques

pendant la jauit : la mauvaise odeur ne les in-

quiète point. Le plancher, de distance en dis*
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tâticéy è^t reliaiiMë âe ql^atré ou cinq pouces.

Its reçoiyent lès étrangers dans le fond sur des

naliès ; lenr réce|iitîon est dooee et ai{a)ble » et

Ut ne msin^^ènt pas dé leur pri^senter dé ! arec/

dtt bétel /et une pipe. Us sont fort basanés

,

prévue entièreoient nus, excepté cpius 1^ ce-'

rémoniès , où ils s^babîllent , éi ciuelques-uns

même assez proprement. Les dents lés plus

noires sont chez eux les plus belle^ aussi n'ou-

blient-^ rien pour se les noircir. Hs laissent

crôftré leurs cbereux, qui leur Viennent com-
munément fort longs; j'en ai vu à qui ils des<

dèndoîent plus bas que les genoux. '

,Comme les insulaires de !l^oulo-'Condore ne

soiit la jplupart que des réfugiés de la terré

ferme où il y a des missionnaires^ plusieurs me
parurent avoir été instruits des mystères de

notlre fainte re^gloq. J*en ai trouvé souvent

qui itnè voyant un habit ecclésiastique ( car les

missionnaires ne sont pas obligés d'en changer

à la Cocbinchine)^ venoient à moi avec con-

fiance» iaîsoient le signe de la croix , et rééi-

toient les prières cbrétiennes^ où je ne corn-

prenois que les noms propres de Jésus^Maria^

Poniio PiiatOf et le mot final j amen. Je ta-

chois deme faire entendre par signes |j*éIevois

les mains au ciel^ je me prosternois ensuite

pour leur marquer qu^ils dévoient adorer le I
S}
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Créateur et le souverain maitre du ciel et de la

terre: j'^teàdois ]e3 b^as eu. forme de croix,

pour rappelfïr dans leur sOfiTennr ja mort de

Tadorablle rédenipteur ; je më frappois la poi-

trine pour leur .faire eonnoitre qiVils deyoient

idetester leîii*s péchés. J'aiirois souhaité en pou»

voir faire davantage ; mais , là langue est diffi-

cile^etil n est, pas, passible ^ sans le secours

d'un Jntcrprèley d*apprçndre les termes qui

extérleurSé

Il né croit dans file que très peU:de riz, des

patates, et quelques ananas assez bons. Les

inbnt|îg:Qe& sont presque partout couvertes'de

beaux arbrçs propres à toutes sortes d*6uvra-.^

ges, et même a mater des vaisseaux. Il y en a

un fort commun , a ou découle une résine que

lesnabitants emploient à faire leurs flambeaux.

Pour ramasser cette résme,et même pour la

faire découler , ils creusent le tropc de Tarbre,^

et y, font une large et profonde ouverture, dont;

le bas représente une espèce de fécîpîent. En
certaine saîsQn de Fannée , ils aAiimeat du feu

dans cette concavité; la chaleiir d^ermine la

liqueur à couler et à remplir le récipient. De
cette résine

j|
ils enduisent des copeaux de bois

fort minces, et ils les enveloppent dans deloh-'*

V
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gues feuilles d'arbfes. Quan4 If; tout, est se^,

ces copeaux endt|ks4c rc^siiie ëclsuiH ni parfais

teincntMne clianibre; mais aussi Us la rempli^-?

sent bientôt de fumée. ,4^,^ .t ,^„

Rien de; plus commun à Poulp-condore que

la noix d'arec et la feuille debétel. Les insun

Infres en portent toujours dans 4o p^t^ts pa-**

qucts qu'ils mâchent conlinuejiement* On n*y>

a trouvé aucune sorte de gibier, à la réserve

des poules sauvages et de» ramiers ; mais on y,

voit beaucoup de serpents et de lezarfls d*un^

grandeur monstrueuse. On a tué un serpent

long de vingt-deux pieds , et plusieurs lézards,,

que quelques-uns appellent governos ^ qui

avoient sept à huit pieds de longueur.

Ce qu*il y a de plus curieux dans cette lie,

c'est le lézard et récureuil volants que j'ai dçst«,

slnés pour vous en donner une idée plus nette.

Le lézard volant est petit et n*a pas plus de sept

à huit pouces; l'écureuil est de la grandeur de

ceux qu'on voit en France. L'un et l'autre ont

des ailes fort courtes, qui leur prennent le

long du dos, depuis. les pattes de devant jus^;

qu'à celles de derrière ; récureuil lésa couveçh

tes d'un poil fort ras et fort fin;celles du lézard

ne sont qu'une pellicule toute unie; on les voit,

voler d'arbre en arbre à la distance deyingt.à

trente pai>* Peuvent-ils voler plus loin? C'est !>ï

•il 5

Al i
i

] \\
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M que je ne puis tous dire. Leiéxard a eiieore

de parUcolier ad dessous de la tête une bourse

assei longue et pointue par le bas, qui s'enfle

de temps en temps, surtout lorsqu'il Tole.

L'He de Foulo-cimdd^e est sodniise an roi

de Camboge. Les Anglais l'avoient achetée

dans le siède précédent^ et avoîent bâti un

fort à la tète du village; mais comme ils étoient

en petit nombre, et obligés de se servir de

soldats nialais, ^s furent tous égorgés il y a

etfvirèn vingt ans , et leur fort fut déiiioli : on

en voit encore at/jourdlim les ruines. Depuis

ce temps-là , l'île est rentrée sous la domina-

ttoii des Cambogiens. Cette nation , avec le

royaume Tsîompa , est tributaire du roi de la

Gochinebine , qui l'est luioméme, aussi bien

que les rois de Tunquin et de Siam , de l'em-

pereur de la Chine. Actuellement les ambas-

sadeurs de Siam sont à Pékin pour payer le

ti^bttt.

Les royaumes de la Cochinchine, de Tsîompa

et de Camboge sont très peu policés. Ces na-

tioiis n'ont presque aucun commerce avec leurs

voisins, et ont très peu d'ordre et d*union

entre elles. Les grands, comme autant de

petits tyrans, pillent les peuples à toute main.

L«s rois exercent encore une tyrannie plus

cruelle sttr les grands pour leur faire rendre
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géiye. ifùûstfronî été témoins de cette dnreté;

te matadvrin et qtii dépend Ponlb-condore»

ayant apprît qne les étrangers aroient répandu

quél({àe argent dans l*tie, y t envoyé à diver-

ses fols des éollectenrs ofuels, qui à forcé de

tôHor^ se fafsoient apporter tont ce qne ces

fltaAfteureux înstHafres avoient gagné à la soeur

de leur front. Quelqtiès-ttns , pour se déro-

ber I lenr polirsQfte, se satiToîent» dans les

monlagnès, ou se cacho^nt dans les fdréts ; on

en fàisoSt des perquisitions exactes y et ils n'en

étoient pas quittes pour livrer lenr argent.

Cest un malheur pour ceux qn! naviguent,

d^étre dans ia nécessité d'aborder à ces côtes ;

le vaisseau français qui fut obligé àY relâcher

en 1711 , eh est lin exemple. Les officiers qui

descettdltent i terre poury acheter des vivres,

Aii'eht d'abord vts^stt bleîn reçus. On tâcha

méhfie, par des invitations et deà amitiés fein-

tes, d'engager le capitaine à sortir de son bord :

leur vue étolt d'avoir une plus grosse rançon.

Les habitantsdu pays en vinrent jusqu'à former

le dessein d*enlever le vaisseau ; ils envoyèrent

plusieul^s fois Vexaitiiner , mais ne se trouvant

pas assez forts, ils se vengèrent sur ceux qu'ifs

tenoicntà terre; ils les lièrent, ils les maltrai-

tèrent; il y en eut qui levèrent la hache sur

eux, et ee né fut qu'aux instantes prières des

r.*ï

i?!
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missionnaires ,
qui furent avertis de ce barbare

procédé, qu'ils leur lais^rent^ la vie sauve;

mais on fut obligé de payer une somme consi-

dérable pour les racheter. Les villes de ces

barbares ne sont qu'un amas ^ans ordre de

misérables cases de bois. Le palais ^méme du

rui du la Cocliinchine n*a presque rien qui le

distingue des cabanes des particuliers.
;

;
liCs mœurs et les coutumes de ces peuples

approcLeat en certaines choses des coutumes

i^^ipnnes, et en beaucoup d'autres de celles

des.Chlnois. Ils croyent la métempsycose comme
les Indiens, ce qui ne les empêche pas déman-
ger toutes, sortes d'animaux. Ils sont pleins de

vénération pour le cheval et pour l'éléphant

,

et ils en ont des peintures dans leurs maisons.

La plu$ belle récompense, selon eux^ que puisse

avoir un grand homme après sa mort , c'est

que son arae passe dans le corps d'une de ces

bêtes. Ils regardent Confucius comme le pre-

mier docteur de l'univers. Ils rendentde grands

honneurs à leurs ancêtres morts, et à ceux de

leur nation qui se sont distingués durant leur

vie. Ils ont pour cela chez eux e^hprs de chez

eux plusieurs petits oratoires où, ils brûlent

des pastilles.

. Mais le lieu le plus sacré parmi eux, est une

place publique, au milieu de laquelle est élevée
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tme longue poutre ,
qui a vers le haut Crit Ira^

versier tant soit peu incliné ; apparemment

qu'ils y arborent un pavillon. Ils T-âppellent

/o<fro. Autoiir sont placés plusieurs oratoires;

c'est là qu'ils vont faire leurs profondes incli-

sations, qu'ils brûlent quantité de petites chan-

delles /qu'ils offrent du riz, qu'ils immolent

des victimes, et surtout des chèvres. Aux fêtes

publiques , suit un grand repas , où Ton ne

manque pas de s'enivrer de raque ( c'est une

eau-de vie faite de riz ). Viennent ensuite les

dansesf la comédie/soavent les querelles et les

coups*' " -Î'I» ; îi'&'i'f é [ '. .' .,, „ .'oî^;'. , ^. ,

s J'eus à Poulo-condoro la Curiosité d'aller

chez le boiizè que je rencontrai par hasard, et

^m me conduisit fort civilement dans sa mai*

;son. Il y a pratiqué un petit temple^ et dans le

fond dii temple^ Uh autel; Sur cet autel sont

rangées- trois petites statues. Celle du milieu

qui représente un vieillard , est assise et a sur

la tête une espèce de tiare. L*Unedes deux au -^

très est pareillement assise, et représente une

personne plus jeune :1a troisième est si informe

qu'on n*y peut rien connoitre. Les noms de

Ces trois iîgùres sont Mat-loi , Bot-loi , Co«-

loi; c'est-à-dire , la tour du ciel y le roi du ciel;

lefils du ciel. Le bonze me fit sur cela un grand

discours. Sa femme (car ce bonze*ci est marié)



0iiliit aillai se mêler de préehjsr; maif je se

c^iopm rien à ce qu'Us me direi^ l'un ^
l'autel

A la Tue des trojesutnes^ 4oDtl'une est Th

oNigé d'oQ ieillaed confiné ^ je me rs^pelâi

ce ^'qs rapporta des Draekoiàiies^ iiidioiis

,

qu'ils ont xfuekiues idées confuses de la Tri*

nité et de rincarnation, et je m'imaginai que ce

bonae anroit peiU-étre les mém^s idées. Je lui

furésentai trois doigts bLe» dislMigu^sf je les

réunis ensuite pour marqua' l'unité* ïltlil com-

me moi y parok^nt comprendre ce qù^ ie lui

représentois. J'étendis les bras en forme de

croix f en faisant de la tétie quelques sigoi» d'un

homme qui souffre et qui meuH« Il fit aussi

de même. Ce que je conclus delè^ c'est qu*il

auroit bien pu avoir quelque connoissancc de

nos mjsiéres à la terre ferme où il y a des

missionnaires* £n sortant de chez lui y et en-

visageant le aokil , il me parut avoir de la vé^

nération pour cet objet : je sais 4'ailleuKS que

ces peuples réfèrent la lune , la terre , des es-

prits
f qui I selon qu'ils se l'imaginent ,

prési-

dent 4itt feu, à l'aki aux campagnes ^aiAX mers,

aux riyières^ et qu'ils #nt plusieurs aortes d'i-

doles qui leur sont venues des Indes et de la

Cbine,

C'est là t4>»t oe que j'aî pu apfrendra de h
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religion €t des mœurs de ces motions ^ où Ici

nûssionQaires ont pénétré depuis assez long-

temps. Il y en a actuellement yingl qui ont à

leur tête un évéque ^vec son coadjuleur : trois

sont ecclésiastiques français, deux sont du pays

même ,trob Franciscains, et les autres.Jésuites.

Le roi de la Cockinchine a pris a sa cour deux

Jésuites, dont l'un est mathématicieny et rautrf

se mêle de médecine. Quelques«-uns de cesmisN

sioonaires sont dans le royaume de Tsiompti

et le reste dans celui de la Cochindûne. Il n'y

en a pointmaintenant à Camboge; on attendd^
circonstances plus favorables pour y rentrer. Ji

y a quatre ans qu'il s'y éleya une espèce dep^r?

sécution durant laquelle un prêtre japonais fut

massacré^et les chrétientés dispersées.Le roi ap-*

prouva cet attentat , et en récompensa les au$

tenrs. Un autre missionnaire y est mort depuis

quelque temps de misère, sans pouvoir rendre

aucun service. Il n'y a que Dieu qui puisse

changer les esprits et les cœurs, et dissiper les

ténèbres qui empêchent ces peuples d'ouvrir

les yeux à la lumière de l'évangile.

Enfin , après un ennuyeux séjour de neuf

mois entiers dans le havre de Poulo-condore^

nous levâmes l'ancre le premier de juin 1722
et nous fîmes voile vers la Chine. Cette tr«^,

versée n'est guère que de trois c^nts lieues.

i
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ifiéè* y demeurâmes près d'onnioîs; Léscôteb

delà pAftie méridionale de la Chine sont hor*

déei d'une infinité de petites tics, an ttiilîeu

dièsqiiiellesii n*cst pas nhé de découvrir rentrée

de la rivière de Canton. Ce fut* IVihbarras oik

iibus nous trouvâmes. Un pédieUr à qui l'on

fit voir des piastres nous en tira , et rioiis con-

duisit fort adroitement à travers ces rochers à

lile de Lentin , où nous mouillâmesen ^Itcn-

dffnt un pilote chinois poiir nous m^ncr dans

lé port. 11' arriva , et à pciile nous etit-il fait

avancer quek^ues Heues, qu^ilnoiis Ht échouer

sur un banc dé satble. Nous ne nous en tirâmes

qu*aprcs avoir allégé le vaisseau , en jetant à

laimer une grande quantité de bois,* et en fai-

sant couler i'eau^dônt nous avions fait provi-

sion , pour ne pas être obligés de boire celle

delà rivière^ qui n*est pas bonne.

Enfin le a6 de juin
,
près de seize mois de*

puis notre départ dé France , nous arrivâmes

a Yanpou qui est le port de Canton. On ou-

blie aisément les fatigues passées, on s*en sou-

vient même avec joîo quand on trouve des

frères pleins de charité et de teridresse qui

tous s'empressent à délasser un voyageur. Tel

est Tétat où je me trouve aujourd'hui dans

notre mission française établie à Canton par
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lu piétl, le , »è|0 et le» ^iciifiiilf »e fùm rtm^

cb^jif 4^ CA que j^i^ vu à lu Qbine d^HM» k)^

pff d(B |eAi|i» quà Yf bwa srHvé. Riemifi jMMrn»^

pji9f|3 poop U A»rUiâé çl i'fiigr^ient. le. fiiaej

eb«rnifiiHM piantét» lét rk et ë'atbres fnittieFf^1

09 d« l>fU«$ firafifu» term«a4ej» jimt )di( pétiiei^i

coHinet hién kMi^K, %(HAe9 «es <twnpag«cë>

so»| «roroiéet par piiisieiiri tirai (le \é nfièrsi

«I pw ^tnilti^ âa çanAiis > et sùni leoiipties 4t\

viilei eii ^f iriikgetw le ptiiplo foiifmille àm^

toutes pjifto^ liaÎA auMÎ riep déplus {^téntieque!

1^ W0»tj|gni», qui pafTJa «oui absuHmvuiil:

h Pim vu liitc»|i> qiue de loin, èinit je ii^è»i

pj^ rUn (|ic«. jQaiit0ii»pà je hi» depais quat|^.

m*%f Q»t une gratifie ville , 9u pbilèt «rtcsi uui»

<;(H»{M»âé idc^fai» vilies aépapécs funr de kapt^il

ei l^elles iniii^aiUes > vmia telleuMut jointes , cpif»

la même porte «eirt iHSur aortiif dis L'apte et pouff'

erKtrjer dam TAiitre. L^ tout iprfne uae figui^

à peu près carrée : le cb'çuk ut me pa^oir paf
Q^er de be^uepup à ioeUii de Paris. Gens qui i

6^1 jéloilpues duceutfe marclient qqelqueioié >

•m
.«fi
.r-;m

¥
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une heure entière en dhaise pour faire une vi-

site. Il n*y a cependant ni Yides, ni jardins

fort spacieux. Le& rues «^nt longues^ droites

et serrées, à la réserve de quelques-unes plus

larges I où Ton trouve de distance en distance

des arcs de triomphe assez beaux. Les mai-

sons ne sont que des rez-de-chaussée, presque

toutes bâties de terre, avec des accompagne-

ments de briques , et couvertes de tuiles. Dans

les rues, tout e&t boutique ou règne une

grande propreté. Il y a quelques temples d'i-

doles environnés de cellules de bonzes , qui

ont quelque chose de singulier et de magni-

fique. La salle de Gonfucius, aussi bien que l'a-

cadémie où les lettrés s'assemblent pour faire

leurs compositions , sont des morceaux cu-

rieux. Les ya-^men ou palais des mandarins,

ont aussi leur beauté et leur grandeur , avec

différence néanmoins de ce qu'en ce genre on

appelle bea^ et grand en Europe. La rivière

est chargée le long des deux rives d'une quan-

tité prodigieuse de barques à rangs multipliés,

qui sont les seules habitatiohs d'un peuple

infini, et qui font une rille flottante très con-

sidérable ; de manière 'fu'à con pter tout ce

qui compose Canton, on pr'.;f4ïnd qu'il y a au

moins un million d'aroes. Ce qui me rend la

chose croyable
I
c'est l'étendue de la ville et la

PU'
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grande rniillîtude qui remplit sans cesse les

mes, où il ne paroit aucune femnie. «

Mais dans tout ce grand peuple combien de

chrétiens ? Hélas ! Irèi peu.* Il y a cependant à

Canton plusieurs églises, et des missionnaires

fervents. Mais le fracas continuel d'un grand

commerce qui 8*y fait , attire toute l'attention

des Cbinois, qui sont pauvres la plupart, et

qui ne vivent que d'un travail assidu , et sou-

vent trompeur. Pour ce qui est des seigneurs

et des personnes riches, ils ne sont nulle part

plus éloignés du royaume de Dieu,* que dans

ces malheureuses contrées : les voies injustes

d'amasser de l'argent , et la liberté d'avoir au-

tant de femmes qu'ils en peuvent entretenir

,

sont des chaînes trop {fortes pour être rom^
pues sans d'extrcmes difficultés. On|i plus de

consolation dans les campagnes. Les ouvriers

évangéliques y envoient leurs catéchistes ; ils

s*y répandent eux-mêmes , et la semence saluai

taire trouve entrée dans des cœurs simples ;

peu à peu le champ du Seigneur se cultive et

s'augmente. On commence par instruire quel-

ques habitants d'un village; on les baptise;

ceux-ci attirent leurs parents et leurs amis.

Lorsque le nombre des néophytes va à pau«>^'

voir former une assemblée , on b&tit dan§!

le lieu une chapelle. Les chrétiens s'y assem-*

• ^m
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»

les instruafUmi , léê boàfé «kèilk^lés , et sut-

tèm M fMoè dé D^ ff6âèféènt dès pttné-

îyhHÎ liè^fftêcfeïÂe ¥a ïêù^ éii^gntt le tàoiy

(Mid«f^lA«€lkfdti«nflè)i ktiftÎ9#itdhHa!i^ fait

kl'Wtll^ ^ tl p^ééié^ 11 liorfifésàé, il instruit^ il

Tt^ U y<i4félJ!tlifdi«4il'Aii âë nf^i pèr6»de cette

tftftHo^ fit ii^éHit Keè fidèles d'iih TilFagc , où

MU hili iéflllis pèti «^é clrépélle , i)ii'il àtrlye-

Ml^cl^îi ^tÉ1£ )a t^itiè dth If.itlVité^é Ifotre-

BêHàe, A qii«l^é dllMincé dit liCd, il trouva

M «i«lrs liéti^hytei <|tii fàUend^^^^^ àùt le

cHé^ft , f^t^filgéé en t>}iift<èttiil pdotôiliÀ. Les

plifé a^li^ëès lé féri^llnt ài^Véi^^^è ttiirébt à ge-

ntmit |M!Nîf l'I^Vdil* élÉ béoédiefioh, et Yatcom"

(N%flèi«éilt ensuite }ii^ii*à Iti siscondé ti*6upe

,

4it fH tcmàke fft pt'èMièfe î lés autre» imité-

Mit é%kit*^ i
«t tàm ehlèMiblè lé côttdufsirerit

à ^féH\Vé égliàè ^ où , a{)t*ès léli prrètes et les

itaité^eiiéin^ te pèfe lèttf éotifôra lés «acre-

àX^ûW él bH^tiià ^irtrè léatéiéhtitnèfieâ. On ne

bé|)<ka^ë jtklHà qix^^ût ^éi^st^nné dans no-

tre ^^kré éé k Viltei 11 est ^rài qtte c^mime il

y « tbâ}6tlk>8 à I« «#lllè é^ MkiâiriiMres , les

bft^iHeéy SdtUbèsMtôlt]^ pltts fréqtiehts qu'à

là <NiiAnpAg^è. riéui, !) f^ ft\i dé jbui^f^ la pieuse

?ii«<ki»Héà'aisUtérà Mtitd'^ti tieiihii^ de près
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de 5oixante<-dix ans , tout blanc et tout cassé

de trn?fiil et de fatigue. Cest commencet jitn

tard à marcher dans le cltcmin du ciel : peutr»,

être ira-t-îl encojre plus loin que nous. Un
autre missionnaire est reyenu depuis peu d*uiie

petite excursion de huit jours. Il a baptisé

douze personnes. Un troisième part demain

pour une semblable expédition. Jeséroisravi

de pouvoir l'accompagnerpour me mettre de-

vant les yeux un modèle que je puisse Jmit^fi

dans la suite ; msàs outre que j'y serois inutile,

puisqueje ne sais pas encore la langue p je suis

retenu ici par U^| préparatifs d*un long voyage,

qui presse.
o^i.f

Durant le carême dernier^ un des mission-

âaires dont je viens de parler, trouva dans une

petite ville , à peu de journées d'ici , un petit ;

nombre de vierges chrétiennes, qui d'elleS:^^

mêmes s'étoient rassemblées et vivoient en com-^

munau^é. Dieu étoit bien servi dans cette»:

maison. Les femmes et les filles chrétiennes s't..

assembloient pour leurs exercices de piété :

elles y conduisoient leurs parentes et leurs voi-

sines encore infidèles , qui y recevoient de sa<^

lutaires instructions : ce qui est d'autant plus

avantageux a la religion
, que les missionnaires

ne parlent jamais aux femmes idolâtres. -D'aun,.

très vierges vouloient se joindre à celles-là ;

I.*
•

M
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iàéi}k^fM n! iààiisôÀ k rfle^, iÀ IràVâtl, ni

fcmdVftàlfisàïitè, il hé pàMssidk pas passible

qîh^lts titiâseàtlâiib^er. LélttissiôtinâÂre leur

srlfiit àllbéér^n ièUiphi6l0mékit à^sé2 ^ite; il

faH^iblénà^t ^pj[>t*ëhtlrè ûtt bb^ lÂMér à

qtÉfî|ttë»-i&në^ <)fi^ rëiisèf|[tiifrbttt iûi aiitiféis

,

eiï^dh é^pik^ bèàhtôitp de eê félli àablis-

sWÉiéirt;'^
"

iiùià ^fënf^l là ilibtt lôiitô técéiiic d'uû

de ëôk in&^to^ââirëi d'étràmbb^léï»! Htlippè

Oiiife^î, 4èS, daia^ tt éôià dëri^î#, èlàiri atté ti-

cfiaÉiï> ti Àbïl iâé, ^ï^ëcastoû (l'iirié ïàort

prëci.euse devant Dieu. Après avoir ailnàinidtré

lés Isàtë^éU^à 1k iM g^àtià iibiî^ àé, liéô-

phjtel^ bàpitlé p\t(^ii^f^ c^échuîi^èti^â
i |on

Và!4éàik qh^eh uH dè^tti ^iiârdit éc^i^^ il y
ayMéïàl^tal Ééit^x ëb^tieni et hifi-

di^i "(1^ tèttt ié tikôÀdë àbàtiddùttbtt. lî crut

diiydftr sëé(^ui^ii? dss ttàîheùléu?^ , aùpfèÀ des-

qùi^llî ^^ii ûâe ihàittdiè q\\! fèinpbrta en

pteik »è jàÀts.

àétHaiéià^ttié hiis^nftatrë^kÀybR àans

c6t^ «j^ltÉfè tiAe téànièi^ dé fTtm'pVàyet au àalut

dëé iinlëày IToù fi rlkilté , à fnôiï âVià , lé plus

aféé^nM pditse1(^faYitÀ abàtidbifiik^^ dé leurs

pèiièl^ ,^'|>a t)^btiVe txpolés dànàks tues,



ibiriANTES ISt CtJUlEUSBS. 3i

et qâelftaefèià toésné é^ «vorâês dès éhUfÉti -

et d'antres aninlâtix , couine j'en ai été témoih

depuis^è Je suis à Càtiton. Le bàpténïe qu^èh

èàntit atissitôt à ta eAfàtits moiibonds ett tait

aiitàtit de préidestiirés. Cttte bolide dsay^ té"

continue dët>ais la mort du missionnaire àV^c
'

lê^tnémé zèle qut fa porté à fénh^eprèndlre;

Cette mt^ssôii set^eueilie de mémeen d^aot-

ttes vilfes de la Chine : car pairtoirt en y à k
détestable çoiittiine d*éxposer tes i^faàts. Mkik

'

qtiaiid oh à de quoi gagner lès éHtéchiàtisV^

dont lé soin est de patcôorir les ruée toiiis iès

jours de grand matin pour baj)t1ser èetit qùt

sémeurék^ijC^ést alors que la môissoii est abon-

dance. On in^a assuré qu'à ^ékin on ehvôjroit

chatpie atinée au ciel trois à quatire mittè éh-

fents.
"-'

' ^'^
'

"; ' ; ''
'

'

Là cbnfsolatîdto que ifduï âf^bns dé voir le
'

ciel se peupler delà sorte ue laissé pas d^avbir

un retôNir bien ebagrînaùt^ qudhà nous faisons

réflexiôti au gtAûd làîoiubre de ceux qui échap-

pent à notre zèle. Que ne pouvons-tieus feiirç

ici poui" lé prbgr^ âè la vtaiè religion ^linë

partie dé ce que font les mafabmétàns pour

étendre leur secte et pour se fortifier dans

rémpitël Ils ont prêché ailleurs le sabre à la

main ; ils fbift à la Chiné des progrès immen-

ses a force d'argent. Ils achètent partout un

M

'. i>f
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nombre prodigieux d*enfants idolâtres; ils pro-

fitent pour cela de totales lei opcasions. Il y a

quelques années qu'en la seule province de

Canton , dans un temps de famine y on leur en

vendit plus de dix mMle qui furent autant

d*esclaves pour eux , et autant de victimes

pour le démon^ Ils les marient , ils leur achè-

tent ou leur bâtissent des quartiers de ville j et

n^éme des bourgades entières. Peu à peu ils

eo sont venus en plusieurs endroits jusqu'à

ne plu^ souffrir aucun habitant qui n*atlle à

leurs mosquées ; et c^est par-là qu'ils se sont

fort multipliés depuis un siècle.

Toilà , monsieur , la relation que je vous

avois promise à mon départ de France pour

la Chine. Si vous voyiez à présent celui qui a

Thonoeur de vous l'envoyer, je doute que

vous piiissiez aisément le reconnoitre. Une

barbe de deux anS) une tète entièrement rasée,

excepté dans le seul endroit où les ecclésias-

tiques en Europe portent la tonsure, des ha-

bits tels qu'on ne se les figure point: tout cela

change un homme ; mais ce obaogement n'est

qu'extérieur , et je m'assur.e qqe vous me con-

noitrez toujours à mon empressement à vous

faire part, ainsi que vous le souhaitez , des

choses qui p^ourront ou vous édifierji oui piquer

votre curiosité. j
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Je n'avois pas jasqi|1ci des idées justes sur

le vêtement des missionnaires de la Chine :\t

iD^tmaginois qu^ils avoient unc^manièrie parti-

culière d^ se vêtir qui les distlngufoit des Chi-

nois, Je ihe suis trompé : notre habit est ici

)*hàbit des honnêtes gens; j*en exclus leé bonzes,

qui rie portent pas l*habit commun ^ et qu'on

met au. rang dé la vile canailié.|Uhelongue robié

de toile blanche, une antre par-dessus anssïlon-^

gue , d'une étoffe dé soie ordinairement bleue

,

avec une ceii^ture ; sûr lé tout, un petit bàbit

noir ou violet qui descend aux genoux , fort

ample , et à manches larges et courtes , un pe-

tit boniiet fait en forme de cône raccourci,

chargé tout autour dé sOies pendantes ou de

crin roUge, des bottés d'étoife aux pieds , un

éventait â la main : c'est ainsi qu'on doit être

ajusté toutes les fois qu'on sort de la maison

,

ou que l'on rend une visite dé conséquence*

Dans le domestiqué , on quitté une partie de

cet attirail; mais il faut biense garder de dilre la

messe sans avoir la tête couverte d'un bonnet

particulier, et sans avoir pris ses bottes.

C'est ici iê pays des eérémpiiiés. Quofque les

Tàrtarés en aient beauèoùp aboli , tout s'y fait

par poids et "par mesuré; c'est partout une af-

fectation de gravité bien opposée à l'air ouvert

et dégagé de nos Français. Ce n'est pas là
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néaninoîus ce qui embarrasse le plus : une lan-

gue très difficile à parler ^ encore pins à lire

et à écrire, et cependant qu'il faut apprendre;

une langue qui n'a pas le moindre rapport avec

aucune autre Inngue d'Europe, soit morte, soit

viyante, et dont la prononciation est la pierre

d'aclioppement pour les plus anciens mission-

naires ;
près de quatre- vingt fmille caractères

presque tous composésd'une multitude^de traits

sans ordre : comment venir à bout de tout

cela ? On fait ce qu'on peut^ et Diei| n'en de-

mande pas davantage f pour devenir habile , il

faut bien des années; encore yen a>t -il peu qui

y réussissent. "
.

Les caractères de la Cochinchine , du Tun-

quin, du Japon , sont les mêmes que ceux de

la Chine , et signifient les mêmes choses, sans

toutefois que les peuples s'expriment de la

même sorte. Ainsi
,
quoique les langues soient

très différentes^ et qu'ils ne puissent point

s'entendre les uns les autres en parlant , ils

s'entendent fort bien en s'écrivant, et tous leurs

livres sont communs. Ces caractères sont en

cela semblables à nos chiffres d'arithmétique
\

beaucoup de nations s'en seryent; on leur

donne différents noms, mais ils signifient par-

tout la môme chose.

J*ai tracé la figure d'un animal qui m*a paru



ÉDIFIANTES Et CuÀlElISKS. 35

singulier^ et que je vous envoie : on Tappelle

lepoisson cornu ou le diable* Il a le corps fait

comme une caisse à quatre faces y plus petite

par un bout, avec une queue plate, fort lon-

gue et presque de la même largeur d*un bout

àTautre. Tout son corps est dur, et marqué

partout de figures hexagones bien rangées , et

semées de petits grains comme le chagrin. II y
a encore d'autres animaui^ que j'ai vus avec

plaisir, et dont je vous ferois la description

,

«*ils n*étoieut déjà connus par diverses relations

qui sont entre les mains du public : tels sont

lerequin,le marsouin et le poisson volant : ainsi

je ne vous en dirai qu'un mot.

Le requin est un des plus dangereux animaux

de la mer; il est très gros et extrêmement vo-

race : nous en avons pris un qui étoit long de

près de dou7.e pieds. Il a une gueule capable

d*cngloutir un homme tout entier : on y voit

cinq rangées de dents qui sont comme une

forêt de pointes d*acier ; il est toujours accom-

pagné de plusieurs petits poissons q^ii le plus

souvent marchent devant lui ; c*est pour cela

qu'on les appelle pilotes du requin. Il y en i^

d'autres plus petits , et d'une autre espèce, qui

s'attachent à son corps, sans même le quitter

lorsqu'il est pris : on les nomme succais. Un
requin suit quelquefois un vaisseau deux ou

#-;1.

•f

'I.
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irpis jours , dans respérance de f|U|çIqiie

proiëi

^^^e marsoum est un vrai cochpn marw : il a

surTt^çut le corps un lard as^ez épg^ ^ fort

tei)^p!i îèver ta tête hors jeTi^AUi et r.ejpiopgef

fîWsiiot dprè^. Il a des |>oumoi^s çt toutes Iç^

parties intemëH semblables a un fiQckiqn :il aie

san|[ chaud et ^n grandie abond^pçe ; il va

à*uné Vii.csse snrpriçnante , et %autç quelque-

fjoîs jui^qu^àquîn^eet vjiilgt pieds au>dçs^^U3 dg

la surface de la qier; Le marsouin ^ a,Mssi Ibiefî

que le recjuin
, porte et met b'^^f ses petits

comme les animaux terrestres, l^oui^ ayons pris

un reqi^n femelle, qui nortoit daps soivyeritrc

siiK, petits requins pleine {ie vie et fort QV^s.

11 y a deux Sortes de poissons volj^ilf,luo

plus petit, qui n*a que dçux atl^s ^ r«|iU,tre p.lijM

grand
,

qui en .1 qui^tre. Le plu^ |;r^p4 n'a

guère de longueur qii'un pied oi|^ qjuinze

pouces, ils volant as;scz loin Tun et Vautré > et

lorsque |^ bonite ou la doradçles ppursui(> on

Les voit Sortir dé la mer» de même c|ue ^*éilèv4)

dans un bhâinp iiiie cottipngnie de perdrix,

fit aller replonger à cent ou cent çinqu^ntç pas

plus'loii;it La bonite st^utç apri^s fort ^aj^t^^çt
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{si elle a manqué son çoup> elle su^it à fleur

dHeau le vol de sa proie pour l'attraper ea rer

tombant. J'ai eu le plaisirde voir uiie fois ce^t^

Ichassè gui est très agréable , surtout lorsqu-i^

ly a grand nombre de poissons qui pou^suiyenl

Içt qui sont poursuivis. L'agrément est entier^

[lorsque les oiseaux de proie, comme çe^ ar-

|rive^s|e mettent de la partie; alors le ppi^son

Uolant n'a plus de retraite y ni dans l'eau,,ni

Idans Tair. !;ai

On à gravé depuis peu à la Chine une eâ#

Itampe représentant quatre croix qui ont piru

{en l'air dans différents temps et en différents

lieux de cet empire. Je vous envoie cette es^

hampe avec l'explication des caractères chinois^

|qui marquent le lieu où pnt paru cei phého-

lèncsy leur durée, et lenombre de pérspnne»

[qui en ont été témoins. if»nu

Un triste évcfiement niettraflnÀ cette lettre;

Heu, qui l'a permis, en tirera sans doute sa

gloire. Lsn persécution contre les ckrétienf

lest générale dans le Tunqnin. Les^ églises abatH

|tues,les cntécliistes maltraités ^ les mbsionnai-^

res fugitifs et errants dans les forêts, les néo-

)hytes forcés d'adorer les idoles : voili^ le mal-

llieureux état où cette chrétienté est rédaité/

INons avons appris que deux de nos pères ont

pté arrêtés : M. l'évêque ne s'est éàntré' ^vi^

XXX. a

^'

m
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pLf^iiàéÊArèfÊÎé assèt stn^fièi^e? Hf étbif chtA

tm<Méûm^tàtstffBràn Vàrécm ^ùédes^ soldât!

ili'éli#éll^li dé iùt^ W hû à sa iiia?son
; h

|«éiVfltll âfcéU èl lî îi'ééfiràppâ^ â l!< fa^Vétir dl

IHtiitilte <t êà êêmûte €iût cmkk Vinc^tim

Nèh% jÉttf^rieùr^g^éral daiis 6és^ cdUtréé

ifkmdé faire me leMàâté ^dut' ^eéd^tirir cetii

l^l^tf diéiofée; Il à ptià âês lettrés dérëcdià-

mandation du premier mandarin de cette prd^l

vkice^ qttl édhftne avec le tàyikÈïtié de ton-

qMH. 11% liàitiiitad q^élij^s (irëéenis , et il É*à\

miBmêéieêtiiû pém^ fa edùlr de Tûit^tiin. ^m
én%9^ftêiiï â*âh^i^qàe dé déittàndér au Roi

la pehbiitfiilil de niettré tmë pjetâotiijleV pouf

BWfié de gtlMièn au toilibeau d*tili de nm
pèrta^' ailtèii^ auttéfbis dans ce pajfs-là avee

beaucoup d*honneurs
, par ordre du prinoél

q«i végai^U kUAii Ce' sérbtt totijottrà là un

UHsskmàaira qalhe séroit poiht iùqtiiétë, et

YOKS fiouvtK bien ju^r qtié danâ ce qu'it

pcmivalttlïf pô^ir la eeiMOlÀtfôh dè^ chrétieûil

pteftésiitéay îi ne sMpargtierii pas.

¥oid ce qvi a dénffé lieii ft cette persécution. 1

U« elii!é*ièii> fila d'un riebe maï'cbaiid , elltr^

ICA^Iltne conDabikie. Lés nibÀîontiatrés Iuin!-|

pipésant^ent safaut« si vttemeiit, qu'il làchassa.

^/ pour fe tenger» alla accu-

! .
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Iscrlepère dç ce clif^Ue" à'mq'ir chez Ii^i^çs

marchandises de contrebande. On fit la visite

de sa maison; on tiai^i^)«Stii^rchandise8, et

comme on fouilla pàrtoul, on y trouva aussi

\^p orq^fft^fHs d'autel, ^^hf^c^^pd^i^r^ji^

clia«^prapr«i^di8& chrétien*. MirçligiQ»^^^

Ique tolérée au Tunquin , et ce n'est qu'en se-

cretipi'dife s'y p4*0chèj^arrtsîraviditéd(i pillage,

d'anlrérâiSéat ëéc'i^H , Ta crainte que le Roi a

eue quand il a appris le nombre des fidèles

qui sont dans ses états, ^ f^jit ppcter^des ar-

rêts terribles , et a causé les maux dont celte

chrétienté est affligée. Je recommande à vos

sàîxttés ^rièiNss; ef è'eëlles âl^lvc^^ié pietisè^ et

IiidMe Miiàèti , éettë tiirsisibn si f^t ë^eVéltè

mahdè ëi^ar^rèUlièr trio^^itië V et i^ufs>ii¥^

beairèmip d^èsilme éi àé tts^enti eie.

k

i^'-^Oin a < '*« mp

r^.^h

,-..„ »...

ti m
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LETTRE

Du {P. Gaubil, missionnaire Hé la Compagnie de

' Jésui) à M. de Neniond,archeTêqne'de Toulouse.

De la province de Canton

,

ce 4 novembre I7aa«

!•.

«V».
;

MoNSBIGiTEUR
,

\ >..

II. n*y à que peu de mois que je suis arrivé

à la .Ch^ie, et en yjirrWant j*ai été infiniment

toucliéde voir le triste état où se troi^ivc une

mission qui donnoit, il n*y a pas, .]png<^temps,

de si belles espérances. Des églises ruinées,

des chrétientés dissipées, des missionnaires

exilés, et confinés à Canton, premier port de la

Chine, sans qu'il leur soit permis de pénétrer

plus avant dans l'empire, enfin , la religion sur

le point d'être proscrite : voilà les tristes objets

qui se sont présentés à mes yeux à mon entrée

dans un empire où l'on trouvoit de si favorables

dispositions à se soumettre a l'évangile.

Deux de nos missionnaires qui sont retenus

i Canton ont profité de leur exil pour faire un

m
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bien solide, et qui inéHie rattentîon de eeùx

qui ont du zèle pour le ialul*des amefc : il n*y

a point d'années qu'ils ne baptisent un gfaiid

nombre d'enfants moribonds.

Connoissant comme je fais les sentiments de

Votre Grandeur /j'ai cru qu'elle yerroit avec

plafsir les bénédictions dont le Seignerir a fa-

vorisé l'industrie et les seins de ces deux mis-

sionnaire». L'un d'eux, nommé le P. du Bau-

dory, m'en a fait le détail dans une lettre que

je prends la liberté dé tous envoyer. La voici

telle qu'il me Va écrite dépuis peu de jours.

« Vous m'avez témoigné que je vous bbli-

gerois sènsiblehient dé votis donner un détail

eiact de la bpUne c^vre que Dteti nous à ins-

piré de faire à Canton , en assistant îès enfants

exposés , et en leur procurant le baptéitié.

C'est une consolation queje n*ai gardede vous

refuser. Il y a ici deux sortes d'enfants aban^

donnés : les uns se portent à nn hôpital cjne

les Chinois appellent Yio-gin^tang ^ c'est-à-

dire, Maison de la miséricordei lU y 8<mt èu'^

tretenus aux frais de l'Empereur. L'édifice est

vaste et magnifique : l'on y trouve tout ce qui

est nécessaire pour l'entretien de ces pauvrèà

enfants; des nourrices pour les allaiter ^ des

médecins pour les traiter dans lettre maladies^

jet des directeurs pour veiller au bon ordre de



rir, «insi que hmmiyfkl^^m '4îW la
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Jir^9?iJî^. y^H^Pi# î4^^

1^ |fiillf»ye9,^*l|njf;%t4e)ûft|f ^c^^, fui «et Ml»



médccijis^ ie imyeir d^j^^qi^^^^^
«pin a^ayiergr t^ cj^f^ç^Vè¥VI^$n^9mf

mes au] c^ spip 4;#4R|Hy^c|r ^t ,^ .fpi^CM^

et noire m^^w pi^§mre^^M^f?:^Mié

sokti^n dq .^iipr,(^ ^j^ W»^«l^
nonlbr^ |'eii|i|ltt| dil»,!^^L , .^^^^^

Cjé fut J^iiiiéé ,1719 gù'oii ^^ig^j^l g^
blir ce4t« ceuvciR 4e^anl^

j
^t 09 ^%9 |p

JMplémel ^cijl tr^-iîi c^^i^ Ù^HÎf, Jf
c^ra^ncfmeii t dTavriiju^q^J^ Jn^ |^
cpbM^ :o^ es baplw§ cci|t|[u^^j^i ^jf
luiptisa pareillement deu|ç ô^ot qfii^jr^^^^^

c^i^c à^ de|ix^c^^f6Î||^f^^^
pi 10^ niQifl^ ^es avoir p^^e feiB^t^ ;

qipùfl^e il ^ a ^c^re de^ tooi» |)<îur ^rî^
>laJn de l^pji^^j^ssp^ g^ie ^^ô||^e^

nombre dci «infanea r^fj^ri^r m^HI^^ ^

wiii îpe^ Py^yid^çe p;ie|^ ^fj^^a^PH



Ud aàlèë trah decëtf^' mé^é Prdvidence ne

^ras téniefiëinÉ jpas iii<>iiik Là»qii^ tourna ses

liëii dà ci6t^é de èét hôpital, on crut que le

rnèyéD» d*y i^éussir étôtt de s'adresser au màn-

ÛÊtHà qili éif àvoit l'adbiuistration. On le vi-

«ttàfyohllii fit des présents; oii lui proposa le

di»kéià ({^dà^yoit. Il parut l'àf^pèbùver ; il

pto^àâX fùài (é^ qîifon voulut , et né tint rien

de ce' 'qu'il avoît. prôiiaiîs. NbCs côinmen-

eîons déjà i |)éridrë t6àtè ëspi^^nce , lors-

qil*line {ironie mort enleva tout-à-coup ce

Énandarin. Noiià jugeâmes a propos de pren-

(it#è 4'^V^^s nièsUresVei aulieudenous adres-

i|eé .à soiî iàcc^sééurV nous fîmes parler aux

4t^é^#ur9 de l*liôpital. Noms convînmes avec

ruhé sdmmé que noiis leur doiineriom

iéaânilè^ inbyeniiant quoi l'entrée dans

Î(*h6pitàl nous a été libre.

^*iB diffiénllé se présente d'abord à l'esprit,

y^rl^<i|uétié |è dois vous donner quelque (éclair-

cissement. Quoi4u*6ii ne baptise à l'hôpital

que l^s ënfaàts moribonds, il est vraisemblable

que tous ces enfants ne meurent pas après lè

baptême reçu , et qu'il y en a quetques*uns qui

i^hapj^éht à la inort. En ce cas-là que devien-

Went-tlslf^ S'ils passent entre les maliis des infi-

dîit^i^ la gi'àce du baptême leur est inutile:

marqués du ^ang de l'Agneau, il est difficile

eî



iDlFUHVIIf f(X CVRlEUftES. 4$
qu'ilft profitient de ce bjeoCiit, iMiisqtt*eppikrei!i|&

ment U» n'en connonr^i jamais le prix.
, t , ^.^i

Cet iaeonyéiiieiil; est grande je l'atone ;

maif il^ n*est pas saos remède. Le catéchiste et

moi noua ayons,une liste exacte des enfints
baptisés et de ceux qui i^eurent après le iMip*

témé. On examiue <de temps en temps cette

liste, et s*il j a^ quelques-uns de ces enfiinti

qui reviennent de leqr maladie , les économe^
qui ont pereillemenl leurs noms, sont «r^rlia

de ne les pas donner fiux infidèle» qui mmkr
droient les den^uider. Nona avonf seiîn de les

relirer de r^pitaf et de les placer chez dtê
cWtieps ; ce sont de nou^veai|x frais qu'il faut
faire; mais ils sopt indjspensal^es. ParTrlè on
met le lalut de, eeai enfiiats coji^té,^ ejt Tcfu^
vrede Dieu se fait sans inquiétude et mf

Les en^ts expo«éf qu'on i^oni^ apporte ne

^^^ F«S> A b^^Wcoup pifès, en si granic^i^c^ni-^

bre^ cfpend^ao^t la dépense néeesaaire.pcmr kur
entretien est incomparablemenl plca giF^â^p
Je baptisai l'âniiée. dernière dans notre égilfe

qaarantç-cinq de ces enfants, qui moururent
peu de jours après la^Ace qu'ils yenpifnt di'
recevoir. J'en ai baptisé cette année treille en
dix ipois. Au commencement noos n'en.^p»
lisions guère que cinq ou sixpar an; niais j'a|

a.
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lifftHtthéViteàMt'feiiië.
?*ia«)(

cher des nourrices : maintenant j'dS'ÏHitiifil

iSw^èè'%w¥mit,'^^iàu^'^m^ ë\

%\
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jtm4€4M «énfiiii &atmphnm 4n««

ipH* itok «nooie^ vie pMat> '¥€mtê99étr^m

dMisé|t«i <fui 'AÎ0B «perçut , ^ d^ÉMHida 4\fi|lfti|t

jil yi BÉMit deIc^ooirir ^^ li^itfph» jëefwiittè

è Ife loi |ivi«rf ilVi^potîe â«8ftitte^#i^iiés

mÂé InfrtiM 9 iel
: fia i>tiai 4e ideox^joùmM

meurt.

^«tet^^'asseB de^ladfr ofs jesâwll et

4e kHir f>r&mi»er des ^ounéees, '|i «^fflwl de^

tlei|)]M «n iteœpfi ltsr^isîtipr;,.«l nirWpt a^aéi»-

ff|r>^iieAatpiTQlilCé >etid« la bonne foi idè^ îéiuzaà

f^mn en eon^ '!« eoiiii <Faiilé d» ^èetts -^eè-

eàùilîfMi|0«i^i^«xpoieiçi|el«fit^(mâ de#âdbep(

^iifteoii^éméiiM.' i^:
'"-^

^"'
^"''"'^"^

^ittttid uti ^nfaiit^é p«rte liieili et^^wlfl gr

4 Iten d'^iMpéMit ^'MM^itt , j<e^l&i'e^ dil^le
f^kie'lét ii|^'Mimi«iit iposèHilems«^^^iMHKmt

«èit èfi Pe^$in|féaii«pttr ^^eliftte gt^iftef^^

'le p^eM^e. J« -he <r«>«^ itaw^f^ ^^'M^W <^ii^l

èii'C0Àte^rlRi p<Mir'^éiili«iti#ll4i^ettiMi^ntB,

«t il%i«%)^y^fiè )E&é de4« iifme} eeUi iiii
^cfid

èè WétkDMÊ^tè , ««de «c«i*Nriiii 4nâi\^^ir-
\iennent de jour à autre, auxquels on nip^M-

4eAd «|3^»,r Klats -eonifiiettl 'fNiMili^'4%es'#ais

,

mè êmtit-'¥é^if à^l mm (Mt fSkéf*4flMM6t

diiHlcâe i!|it%i ees %cl:!iÉiidi^ #ti ifHÉsilMMiiAre



^- : Anmn::. txrmÊjm^ ŒAium
ntifiowae p«i une MparUe de ^soi» néeessairel

J^^àmeui«>' ^ttdquet parsaapicft, pieuses qui

eherel^»!! â ^ s'attîr^ des protedeure dans le

ciel) procurent par leurs libéralilés i ces petiti

ifiiK^ceiits l^e^icatiou du sang de Tador^bU

J^éi^Éipteiir : et tous m'airouerez que leurs

làumènés ne sftnroieat être plus sûrement em-

ployées.

i iComme je mets toute ma confiance en la

divine Proyidence^ je ne refuse taucun des

cnluits qu^on m'apporte , et actuellement j'en

:ai dix-huit que je fais nourrir. Ce qu'il y a

de coilsolant; dans une oceupalion si sainte

,

e'est que Pon pratique en même t^emps les

œuTres de miséricorde spirituelle et cor-

porelle i et que la charité qui s'exerce à

r^rtl de ees; infortunées vistimes de la

cruftulédeileurs.parentSy regarde directement

Ja personne du Fils de Dieu» ainsi qu'il nous

rassure M^méme en nous disant : «Toutes

%Jes foisqiie vous avez fait ces chosesrà l'un

» da mes:^èrei que voilà, vous me les avez

m fttite«; è> |not*méme«» Quatmkù/écisiii uni

ea^hii/m^HH$ meis , mihi/ecistis. (Matt. a5,

^ ; ^{cir Monieigneuri finit, la lettre du P* du

9iiid^ry% Comme, j|i>ui9 nouveau venu à la

Chine» jie n'iii encore fîei^ fait dont je puisse
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«

TOii^i^adre compte, l'y siif>pl«e {»ar qe pelil

détail qae jr*ai rhooiieikr de Y0119 ^a^oj^^J^
sais ayee le plus profond respect | etc.

, ^

v^wmtMV%\

LETTRE
-, '

. ' ..,..../
Du P. ParenniD, missionnaire de la GomtÀignic

de Jésus» à Messieurs de l'Académie des lolcroeeft»

èà leur envoyant uiietfftdectioD qu'il a faite en

langue tartare de quelques-uns de leurs ouvragesi»

par ordre d« l'empereur de la. Giiiiie ; et adressée

à M. de FonteniîIIe , de rAcadémie Française » et

Secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences.

A Pékin, le 1*' mai 1733.

Messieurs 5

Vous serez peut-étro surpris que je tous en-

voie de si loin un traité d'anatomie, un corps

de médecine > et des questions de physique

écrites en une langue ,
qui , sans doute ^ vous

est inconnue; mais votre surprise ceuera

quand vous verrez que ce sont vos propres

ouvrages que je vous envoie habillés k la tar-

^11
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Ù^ Oliiv ifll^l«ilN, ée #1^ et

cette cflWtiikiâ^^ il>^tt«àtMi i
I
iiMfntle ks

sciences /ioivent ce haut poiint de perfection

oàiMMSflr 4^o>yon«f ee «ant ^ diê^\e , ces dé-

couvertes qui ont réveillé chez tant de peuples

le goût d'une étiide ég«lim»fn^ utile et agréable.

Ils ont su profiter dé vos premiers soins par

4e3.^(|uctiQns qu'ils ont faites de vos oj(}vr(i-

|[i«^ >WlU coil^ll^ Jjs se 9m)tip|ii»i4ekit tpus les

m^ii^f^kLi^mm* ^»ai^9imwi aimé ^H)ipr#<i|dre la

ta rdtitëé ^ if^ 4*àet\çirMH^^^'Àifre «Mlf^ Urbo-^

if^euife^.iiiais toiiy'Quiirs Irp^p Xehtè^ \ktst miyril

l'entrée de vos trésors.
â

" L'empereur de la Chine ^ si célèbre, même

eii iSùrô^é, piat l^i^rhcrur qu'il avoit pour les

sciences , et si avide des connoissances étran-

gères^ n*a pas cru élre obligé d'appr<e;idre no-

tre langue pour en profiter; il a jugé que le

plus court et le plus aidé pour lui , étoit de

^é ill:6hn^% ^diYi^ îfé«Nli^è^li^aian|fite na-

%h:té\tt, et èfi ^ét^dl / léfs^iir<IH»n«€S'déc^t«rtes

ttdifit>tii^1i(i ttVds^hf4éV[éi dàkls h tont^r-

^àtidcyti'^ t^sds légèi^tnem. '

Cfe prtnt?e,qui moNlfurlè lo fllkîèMlfbi^ Z7a!!>,

(Ététt tiii de Cl^ honMeè'ëltt^bréfhfairéè^lon

ti^ h«ottY^ qii'Ùtrcifbis dàiti^luiiiett^'sièÉM^

fk

fe4
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1^^ rainé fdtH iliàs^ mijâifè , èVi^

mai ^m'iSinéiésMmimh^éé jilèmy bift

le plus souvent èi^lx^étéfaii ëëpàiilrà iào^

^Hém fûHimfà,î\ ^ à iTng*.'éîtt^^r,on

M jiV^t tëjà i^^Wê uàë P^ai ^sîiVkieféB

pc *¥bimn^ ; iài fù! ftvoit ttiéîiiè j^i^éÀëiiiré î^liiT-

àem li^atrt instftatiâlènts, firàilN^ ^è(?ti,

«tts W6^ Voire dfii^é^eriôri, âôtit ^li1M iVolt

éttt^ ^ t^Mt^ àiM^i. ^(^ûf bi^ûi é&t

m fli%à^6iMe tfi r^^ ih^^aâtëà àù m^ iTû-

(Sié ^Àl^ fiHèièé; ^iii (iossédloit aéji les

ItH'Wé te it^édédhè éliiHiiis^ , èompHt i)iéii que

d^tè c^nh'd!^à^h(^ ^oft lihparlaiCe, si l'on

ii*y |6i^dit ta 'cdtttibissà^^^^^ âé ranalëmie

t>ôtfr A^^év \é ittiéâé'éttl dank ses ordonnances,

èl tÈStiMifé là nîâth i)u c^trurgien ^aiis ses

'%*i^âW6Yfs; 6*dt t)'dii%'^ôï il iè'^oràbhna ^e

i^atm^ iii %ii^Mmài^ une anafôini^ corn-
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plète et an corps 4e médi^ciiie. Au re&tei quand

)€, dis qu'4 me demandft cette traduction en

langue tartare ,
je parle, de la langue des Man^

tcheoux q^i règnçpt à ià Chine depuis quatre-

vingts ans, et qui $*appeUegit TVi/tor^ orien'^

tawB. Je ne parle nuUem^t de la langue des.

Mongols ovL 4îoung€tles f-qp^on nomme Tar^

iares occidentaux f et qui sont presque tous

tri}>utaires de r£mpereur. Ces depiL langues

sont très différentes entre elles* \

„ L'Empereur Youlut d*abord avoir ; une idée

de tout Touvrage ; et ensuite il - souhaita que

je distribuasse le tout par parties pu par leçons,

c*est«â*-dire
y
que quand on avoit mis au net

environ dix pages, il falIoU les lui porter. Il

s'engagea à corriger lui-même, s'il étoit néces-

saire, les mots et le style, sans tpucher au fonds

de la doctrine ; et c'est ce qu'il a fait constam-

ment jusqu'à laiin de l'ouvrage. Ce sagefH^ince

prévint une difficulté qui regardoit l'exécution.

« Je vois bien , me dit-il , qu'il yaura à traiter

» des matières peu honnêtes, et qu'étant reli-

» gieux vous pourriez les omettre, ou n'en

» parler qu*en termes impropres , et dès lors

» inutiles ; c'est pour cela que je vous ai asso-

» ciédeux médecins habiles qui traiteront les

» matières que vous trouverez être moins con*

» jenables à votre prpfeMfpn^ carje prétends,
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»;aj0iiUTt-îl9 qiie l'on .n'omelte^ rteit^ oùtte

9 que iiouf ne manquons pas d'expression»*

> modesles y e'est que le c public ; doit retirer

» un grand ayautage de ce Ityre ^ et qu'il doi^

» contriiiuer à sàu'veri ou du moins à proton-

» ger la vie; ce n'estpas un livre à ètromontré
» aui^ jeunes gens : ainsi les figures ne doifenC

» être vues que de ceilxi qui partageront aT«c

» yow^ les travail. Je trouve, oontinua-t>il , un
» d«fauir dans vos liyres.| qli'il faut éviter, c'est

» qu'ils placent les figures^ à la fin des.chapitre^

» et quelqiuefois même à la fin du livrei d'ailr

• leurs elles me paroissent fort mal gravée el

• peu exactes (l'Empereur parloit'dequelqnea

» figures gravées enAlIemagoe, qui lui étoieni

• yenues-par la MoscoVie )..Je veux voir, à cha-

» qujC ieçou la figure peinte, qui exprime les

» principes qu^on y enseigne , et s'il en faut

» encore parler dans la suite , il n'y aura qu'à

» renouveler la même figure.» Tels furent les

ordres que l'Empereur me donna; ilne s'agis^

soit plus que de les exécuter. Sur quoi vons

me demanderez peut-être ^Messieurs, si j'étois

en état de le faire,, ou si la langue tartare des

j^antcheoux fournit assez de mots pours'exr

pliquer clairement sur des matières d'anatomie

et de médecine. ,: ; V

Je vous répondrai d'abord , que ce qui per-

f S



ïïiÊÊâû IfBakpofttnv 4*e j'4étois capiM àé la

nÊmmàmpm dont i| ave ehmifeoil^ c^t'^iftf ée^

psii «ni^àn dix afis ^ i*afî fâk par «an ^Mrdre

<|iiMilâlé fk li;a(dir<ii«Rsd« ia lai^tte «it1l»r0 en

kHHfM fe^rofévamii el «qie^ fiateiU«ifi«ift j'en

mifmàd^M tanfoè ^^w^Mm^ de k kiitii^ de

k pwttigflist^t 4« VktkiwMke e« laiigtt«^^âTe.

Vyiir liiei»ji^diMre tiarlangiic ^ il rftfot 6*y être

iitevôèd^frdiigttir niahi taêv^^ 1« simÉk titém'ie

él Ift coiini9iàiWkie «k k langue , on we^ guère

^ du 4Péûéèi{<; «et patee i|tie €txai|îfi^ h^e
a4ii§t0«n et ee» déliafiitfiieifit «a in^èmn^

^ék ^1 i)iiilq[«iè l«»eM« atisti hafciâe A Unit

kfÉM^litti 4i»è l^s(t M. 49 féute^ellA i tenir

Itf ^lum«^« l>ot»e ^if^ftdÀèw.

kkëtNSmpem^Ti fij^û^ ûm dé fton^triteftafl

iPëk «liaà^i^Adoi pItts'hilPiVei, de«t (kri*

^irï^'dtfM k^ tiiaifi^éiifk «ke«yedt^âeiit peki^es

é)Éi>àly>»» dé Ikraot» lii ligtonns » des i4i'«f»>s de

liffHi'sy des ei»ibD»tet<A*, «ne. ^oità bien de

l^éqfiipaige » j« ai4»i Httetskdtr») rfii'il né i^aus

«» • pâi tant ftilhifam toàyf^fo^rhù ^fa»i^ n'ai

fidt <(ii« fiAdii^^^ ^!!iiiscliiii|ut|)ayié aea Hibdti,

^ dafi» tt9tt«^}# . !>«iiM faitrieé à pttiti^ttit.

An reaie , je fi*aii pas efu devoir mWitij#àr ea

esclave a une t aduction puptment latérale.

Notre liiiguetAt ^trdii hnfdiotçùw^ d«c sa beauté,
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nYm eiKftetfeDdii ténrâleRicnl loi c^ressÎMis^

hà lo«ps «t le» lirfÉiigeBMiils* L^Bmperéiif^ aoi

eàl ilé dégoàtié dèsks ]v«iiiières feoiltesy :ct<

ilo^atéiRt pM* chii la '|Mlmc6 d^ttenâne émi
mmémétili^kmk ki fin 4e ett ^tiVtège : <ar il à^

dttré tout céKInp», {yotr W'feigoiw (faBje

mppp^tèrfft^s W». ^ ^fiii<

iBJ^ii y «allié itrlMiblilem d«i féVini» Att la

Isft^ IMrtWft "peut faire dé àébfbMIéi'tfà^

âttiflioiaf? Jfe #é[»0fAd6 qtt'H y e^iiMâ^z-^ et

«ÉM»# ^e r%i<ë. tM pritldipàlé t^àèli ^t feîl

les i^Mkmsi t|^ ^e^rlangue «st k fitlUA btéilVé èî

kpkfs libéDéàH^e ^^lii ièit tu lÊtùnéë^ C^W

fàft 'ètil%I«M ^dô U ptlm ft gé^^ te Ma ttkié èa'

l*Ètnr^#«lif
i ifùi èift l^doilbè â« lèttfè^; ¥Auè

eift ^^él*«2 piM: l'^BttMi«fir ^tie fèii^ àt«e li^
^

lèrd^è iM^ édbiis à lÉ àuhè é^ VÉiApèirèlir

en l'iiMtfÀe'. li »ii^()Hf i^6tir lors tif^nté-oiÀi^ i«n^.

H à'élùît |pèm«rd€ 4^«ii lie pôuVéil bfè>rt î^«tt^

été lé séiiii àé s» HKij^e t^fttuMlè, et énéërtf

tti>kiâ là mé)l»té de ^(^ stylé, en aucmtie 46

cèA lËiit^uéibarba'rès (nkisi apf^ëlbiMl ÂO^'hn->'

gisttà d'ÈUrofre, faute dé léstotinoirt^)» et pdtir

i^m MÈfàitici^f •sans t^tié je iti*éfh àj^i^trm

,



il tue fit ajipelcr un jouf dans'sa leole^' et mé
dk> qu'il a¥olt à écrire au P. Suarez y jiduUe

pl>rMi^f8., pour lui recommander^uàe af&tre

ijfifieirUuite :€Ma''s^^diita»t~ll^ fscmmeân'en^

»:iénd^paiiit le tartarci je you^ dicterai ce que

» i'at a lot mander : et vous^ le Ivaduirez en la-»

» tin
y
qui ost^ comme you^ mie. rayez dit , une

v^fangue commune en EuT0pe kio^$ lea gens

» de lettu^a* «Rien de plus facile , lui irép<mdis-

jCiCii pr^^ut^la ^liime, car le pn^ier étoit

d^l pi^p<ypé siirla tAble• Le prince commença

d/iit^^rd MQ9 lQ<>g«i.9 période qt|*il n'iickevapa»

loutfA^lait « et,me dit« de; traduli^. Je le priai'

de ^e tout de suite ce qufil Touloit m9in4er>

àprèi quoi îe le mettrois, en lajti^. Il le fit en

spuriant y comn^e s!ii eût; cru qijieje: cherchois,

à ^iti^i? la difficulté. La traductton dit bientôt

faite. Je lui demandai quelle suscription il you*

Ipîtque je misse à.la le|$re : lilettez celle t ci,

me répo^dltril: a Parole^ du fils atni de i*£m-'

» pereur à $ouUn «{c'est le nom ct^inpis du P*

Suarez). Je le fiS|< et lui présen|ai ;lft lettre y

afifeçtimt de ne la pas relii*e : f Que .^ais-je i me
» dit-il, ce que yous ayez écrit? Est- ce ma
» pensée ? est-ce la yôtre? N^avez - yous rien

» oublié ychangé ou ajouté? N'est-ce pas quel-

)) que pièce que 1^ ménioire yous a fournie?

» Ci^r4*#^^'^^R^^ qu'en éci^yant you^^'ayez



lÊDiriAHTBS YT CURIEUSES. S7

• fah »a€oniB rature, etque v^is ne transOTÎ-

if tt^^am i ec»ntaie< noi» fiiisons nous «iitresi

fCfiwai petite lettre , lui difr^ je, ne demande

» pas qu'on sedonne tant de peine;la première

uniam infEtqottnd on sait là langue. Bon^ me
• ^^il f

Toutvoulez me prouver que vous favez

• le ladii, etmot je veux m*asstùper que votretra-

» . ictioB est fidèle. Dttes-moi doue en chinois

• ce^que je vdns ai dicté en tartare, et que

• TOUS dites avoir rais en latin. Je le fis aussi<-

W t^ty et il en fut surpris. Cela n'est pas ma!

,

» ajotitai!^t41 , et si la réponse qui viendra iest

» c^nfoirme à ce qoe vous venez dt diiiej jese^

» rat un peu détrompé; mais il £aut que le père

«me répodde en^chinois ;
' car s*il répondoit en

« langue eiU^opéenne , vous pourriez nié don-

• ner une réponse dé votre £Bçon. » Je l'assurai

^u'il seroit obéi , et que la. réponse seroit côn

Ibruieft sa lettré. a^ rï>n f- : •)

-/^«i Je voua avoue V expliqua le prince^ que fje

• VOUS' ai^ fait appeler , plutôt dans le dessein

tèuVéprôuver ce que vous saviez faire
,
que par

)» le besoin que j^éusse d'écrire à Pekîn. <2t^*^<^

« je con^dère vos livres . d'Euror^e ,
je trouve

» que la couverture en est bien travaillée , et

» que les figures ep sont bien gravées ; mais les

»> Caractères me déplaisent fort : ils sont petits

w et en petit nombre , mal distingués les uns de»
^^



!r I

tSPSi

» ftnlret^ i»t iMd une eipèce de chalnt doBllei

»c«iiD«aiiai MToient lili ^tt ttMhyMés ;, ettjpliit^

9'tkKMil ttfmblaljiès aiix ^«ttîgetf «lue Icf«on»

» éhm kûsMiil sum leè tabhe» dokerM éo^yfm\e^

». de pëosttère; Goauneot pcnf^GlÉ avec ctla

» exprimer tfot de pontées tb d^aidieiii diffié»

« risBtlM , tiinl ée oboses Bkor^et et i;MBtet 9

m Au eonlnitre nos earaètèrM ^> et néM eéui

w^esiCliiiioia, sôet beànx^ mta, bjteB diatîn»

I» §uiéi Ib sotit eD grand nombre , tj/H foa peut

j»! ebotsif ; ibt se pvégentenf bien aii ied^w^et ré^

» jooiiaent ]a.Tu& Eiifie notre bMigiM^ept^troM

« €t ÎQaféélittiJitef les mots> frappent; efré^le-^

y B|eflitl'^âill0,eii^li«tt:qi|e qfUBMÉd <f>(ius paries

mléê vas i|veo les suiréiyje iifeBleiid»q)ek^uB|[a(>

« sotiHlement^ pef^oel ^ssa senMibk^eniài?*-

i»: gon de la psofiaee de Fabien,»

Ce priace ne Iroiive pas msiiiaiii qu'<Ml k
contredise : chose rareparmi^esp^rsolines dt

spn iân^^ atfi9i<jiB sa^iiB l'occesîmi qu'il me pré-

•cntoH de défieildta^osklnfiies eilré|»éenne&>

IkKsw^men^ï cependai^, seifoskreouttime d«

jpeifi^par alroner qu'il «mi vaÂsoBfeé ntot

l^aft àuK pvilices brieataiiir $ ils lé sairenir^nt

avec pliiisir , el il les dispose à éoomev lea rai*

sons par lasque^es oh leiur pron(te insensibler

liiéiif qn^tls ont tort. Je ne doitle p9sque ces

«Mfoafemcftts |M •^èwt'pareiUmaeKl^a iisag4



i&DinAirt«tni coRiEUSEs. %
^9m Ja* court d'octiéénti car il »• senible

i|flt i^irlAiit e*m un mMivMii Miétkv , <pi» ce-

J'#€tt094«ti donc Hift {nriadè ^oc ki laipgiietlii^

|«r# #»il ««leiB <ii»)esttteiiie^ qi^ell*é^^ pro«^

I«rf à 4^erif« le» iNiiilfr fatts^e ^uetréyè toiier

leftgrwidft» àfaîirt detpièocsaéiitttfles, àcom-
piitfiar ri|îtt0îpe; qu'fÛe qe Biai^iiatt pas^ de

terifta»^ d'eiptesNont powr toutes Us ckciset

dpqt l9«M an^trei «^Toitiil «u oDnaoîsaaàte^;

fllMiU qv'attati on devo*! preAdrè ^mekéo do no

pas trop se prévenir en fa^esr de aa laogno.

« Youit: pr4l<âiieii ^fvatre Janguo » lui ajs>Hiai*je

,

«à aeUe iês GUooîs » cft je oroîs c^ae vou$ afec

iifaiftQ^ r 9>ate let Chînoia do leur c6té <pM >a«-

i^rm% hê deui::U9gu<«> i|*en eoBvieniieBi-pàfr';

»eteffeatiiV€!iu^9t Qo ne paut «ier qu'il nff ak

n des défauts dans It langmo tartàre^ « Ces dèr^

nièref pavoles i «vaueéea par un étrange i Ve

lurprurenf ; amIis sans lut dèniiea ^Ttemps ;d«

i9'«9lerroii|p^i, je lai fis utt|ie0t détail déco

qne j'y avois remarqué de défectoox*. tf^ri «

« Vo^ couveilf^ t lui €l^^je> qocles €%i«^

> jQuif: OTec tant de wUliers de mimptèvea y no

n peuvent exprimev les soila 9 lea paiH>tes , les

V termes de totre langue sans les défigul^er 9

» de pamère qui'nu mot tartaro ti'ost pl«a ve*^

ft cojonpiHiililf m ktfil%iblo, dis €(«11 est

m



§à LfeTTECt

'iM léerk encbinois; et delà vons concluez avec

9 raitoii que tos A^treamont nieilièures que le^

» lettres chinoîseï y quoiqa'eh plus^^ nom-

») bre j pairee qu'elles e:ipriiiient . fort bîèh les

«vmots cbmoti. Mais Ift même raisoii dévroit

n^-mçm iittre convenir qtie les caraetèrek d*£ii-

-m'rope valent mieux que les caractères' tar-

n tareS; quoiqu'en plus petit nombre f
puisque

9t par leur moyen nous pontons exprimer

»' arment: les mots tartares et ahifiois^ et

j»i beaucoup d'autres encore que vdus ne sau*

Ji> ries bien écrire.

^ «^ «; Le raisonnement que vous faites > ajoutai^

y> je
f

î sur la beauté des caractères
j^

prouve

»! peu oit rien du tout. Ceux qui ont inventé

n les caraetères européens , «l'ont pas prétende

)i> faire des peintures propres à réjouir )^ vu^,

yr ils ont voulu seulement faire des signet pour

» représenter leurs pensées , et eXprinler tous

»^ les sons que la bouche peut former ; et c'est

» Ifr dessein qu^ont eu toutes les nations, lors-

» qu'elles ont inventé récriliMcé. Or plus ces

» signes sont. simples , et lèUr nèmbre petit/

» pourvu qu'il suffise, plus serit>-ils admirables

» et aisés à «apprendre : l'abondatlce eh ce point

» est un défaut, et c'est par là qUe Ift langue

» -ehiiioîse est plus pauvre que la vôtl« , et qiic^
|

» la 'Vôtre l'est, plus que le$ langbeis d'Europe.
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EDIFIANTES t*t CÙaiEUSRS. &t'

|, Jffef riè (*è^^feris pas , dîl {e ^vlniié , que tiùU%

' ^^ f>^&!r^n&'aWè t'é^ ckraétèf^s*tattmi éili^^e*^

les âtoi^ de^iairïj^ès* érrâri^res. ]^'ëi*HVjcâik^'

I» ii6u$ pas f^ langue mbtf^oi^, iM-èoiréeii^^'W

» blif^é, céHts db tl^'çt, etc; ^Ce n^kr^às^

L i%iéi'y hii riépoiMlià - je ; if lauOirohf èÀdàicé

h écrire la nôtre. Essayez
, p^r etempU, sf'toàs^'

h pbWrrïé^ i^crke éék mots : preÀi^tf^ pêaiiàê
,,

I»
ffiffon^iànd. » Itnele put . pâMï^ que d;iiiâ-

làlanguéf tart)^i*ë on né peut |ôfndfrè dcuit c:>à-*

^oûné^'^é iuhé; H faut phieer entre deux crdW

royfellci et'^cfïiré /^«>*e/î^, pèlààney j^^ik
M^Ie«^-'*' '- '

'

'

^

.' / '

U i^iV& i-yina^^ ens/uite quç l^lf|làijb^

pâfe j iq^i^uVh; Ib^ij^ouip die (ilio^es sétt^

blaMë atf rrôttè , ne' làîs>6it pàë d*étre fotl dH^

lèctùeiDfx/a ti vbùi ittârt^ue, tiil àîài-|e , dtûx?

lettres tWitîùlè^, 1^ fi et le fi ; vdus nieQ»duyet^

èôftiittCÉtee^
'
àfuctin: htit pp èés Ictttèèi ; ef

Vîusiïii^siibsthuèjté PVttè t^^ fe^^ri^K

âtt Ifed 'd*A;rîre J^êsiid^ Éeu.^bûi éeàtei

nïté^ kèis eùro^ifetti que tôtiâ ne pétiité

fcrli^i Mbiquievôus puts^iei lies {trdnbncer t

él^<^%^éit^ i^iïhtivt a!j>Ma^e1ifen^té

# le fètf-iè. Dàilfeurs tous prbiriôitéeiÉ^ ef

A^ve^ l^ vàj^lt^^,%u|ouh^^ô^

iiè j)rbnon<^» té tnuet qtt*à la^ d^ quél^ée*

1

m

:>;



62 LETTRES

9 mots qui finissent |>ar n , mais vous n*avez

» Vffvm si|[ne qui le fas^se connoitre. Je sais que

9 Ge9 défauts se trouyent dans la langue chi-

» lioise»^4$f; que comme vous avez la lettre r

» qu*ils n'ont pa3 • votre langue est au-dessus

«^ delà leur» quand il s agit d'exprimer les

» noms étrangers. »

Le prince ne goûtoit pas trop ce discours;

Amp dit cependant de continuer mes remar-

ques. Je passai donc de l'alphabet à la langue

tai^t^re en général ; je dis qu'e|le n'étoit pas

commode po^r le stylé concis et coupé $ que

plusieurs mots étoient trop longè,, et que je 1

croyois que ç'étoit une des riiisons qui la reif-

4oient inutile pour la poésie; quejè n'avoi>|

pas vu de docteurs faire des vérf> , ni méDie[

traduire ai;ktrement qu'en prose les vers cbl

nois..^ C est s^ns doute, ajoutai-je, parce que

a Ja rime et la. césure , si faciles en chinois, oel

» aont pas praticables dans votre langue. Vous

» faites souyent^t bien des vers chinoisi quel

» ^vous écrivez sur les éventails , ou que vouil

» donnez à vos amis. Oserois-je vous demanderl

ji si vous en avez fait en tartare ? Je ne l'ai ni

i tenté y dit lepruice, et je ne sache pas qu'oii

a ait fait sur cela des règles : mais qui vousi

l.^^it qu'il j avoit au monde ûfis poètes et de

1 vçr»? Avouez que c<f n'est qu'à la Cbin

» spr<

»bou|



f que vous l'avez apprrs. Cela est si peu Vriif|

« lui dis-jc
,
que j jétoîs prévenu qu'on ne poa->

» voit foire des vers d'ans une langue qui n*a que

» des monosyllabes. Je uietroinpois ^ dé même
» que voiis vous trompeài. Je vaîé Vous rëciÇer

» des Vers eh deux langues; et
, quoique toui

» ne puiissrez en comprendre le sens, vous re-

i tnarquerez aisément la césure et lâ rime* »

Cette expérience faite , j'ajoutai qu'il y avoiî

peu die trà^sitlôhis dans là laingtie tartWrè ;

qu*ellcs'étotéht très fines et difficiles à attraper;

que c*élbit Téciieil où échouoient les plus habi-

les gens ;
qu'on éii yoyoit quelquefois demeurer

assez lobg-temps lé pihceàù eu rair^pour paster

d'une pHrase à rautre,et qu'après avoir rêvé,

\h étolént obligés d*effacer ce iqulls avoteht

dcrit; que quand on leur en demandôit la rai-

son ^ lis nVn apportoient point d^àùtres que

celles-ci: cela sonne mal ^ cela est dur ^ cela ne

se peut dire^ ilfaut une autre liaison y etc.

Le prince ^e put nier que cet inconvénient

ne se trouvât dans sa langue; mais il me dit

que cette difficulté ne se rencontrbit pas dans

le discours, et qil*6n parloit sans hésUèr.t II

»seroit bien étrange, lui répliquai-je
,

qu'un

«homme qui raconte un fait ou une histoire

t après trois ou quatre périodes , sMitrétàt la*

«bouche ouverte, sans pouvoir continuer Son

«



»tdil>P9i^r9 «, 9^ }fi:4s^t^\X ^^PP^ d'une apo-

Vjpj(f53^ie ^9))Uç. M;j|iW,x;eii^^ que ceux qui

» 119 jpp93.^Açi^i; |>i^ la Jj^^gae^^aos^a perfection

•*?i®?R"^>?^??'^^'
tr(^nei>t 4'Qi;dii|wrfî les finales,

•Jc^t a^out^n^ IfX^çkljçla qi»i p^,ai^ifiç rien. Si

j,||tp8 uj^n^fctien it^^^ re|^è^t guc deux ou

• tjpo^^f^^^ i^çr|Meiit qu'on doit

«leiii; eii^^pi^p fîowpte, J^.TW que çe^x mémej

l^ui y)eQnçnf r4c$ii^ç^rd||L fp^i ,d'|^ U Tar-

» l^ri^^ .ï'ejjèipipUni les

•jiutrç^^ ^c iiui|wpu^vç?.^fi'ei^ *l^t l^ twnsi-

Uu^s^sQnt <Hif<l^i^ ^01»»%^; iBjt paiNîe que dans

wWcçînpji^sM^^^ opn'Q^^eris-

•^^ \p rj^qt^a(cf,^s^ttQ\iï dfpuiff que Tlinipe-

•a^i^rVçifj^^^^^V/fd^^n^. f

^

îyir^ ieaai^e^rfse^QiiY^^^

»ÏÏ 8^ap;U j^ |iw5W d'unej^ati^rei l'autre. »

]^é,|>jrjnce,iQ«.r4pHq^ en sQuriantique

lie nk'étpit pas é^ale entre nous deux» parce que

j'ètois âsin$ «on pap 9 et que M n'étoit jamais

911^ '^n Ëujrope^ « 5i j'y ayQia ^ fciit mi voyage,

^ ^it-il aj|r4abieaient^ j'^eii serçi^ revie;nu chargé

» ^jo tous ^9 ^é^auts de ir^trc Ungme' et j'au-

»foU d^ ^uoi Youi eonfoi>dfe. Yous 91'auriez

» pas été 4 chargé qjUfB vous le iPC^es^ lui

D^éjptigoflisrie^ on y a spln .<iti langage ; Uu'est

t^frapaudpnné fu qaprlq^ du j)|ibUc] U y ai

»4e mkjf^^ que pouir ijcssiclenice^ et Jet beaux
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narts, «ifi tribunal établi pbiirrdformèr et per«

ifectiôhneria langue/Arrêtez là, dit lé prince^

ije vous tiens : car s'il y a des rëlbrînJBiteurà

npofir votreiaiigùe, elle doit avoir des diéfâuts,

»et beaucoup; on n'établit pas un tribunal

tpour une bagatelle. Je me suis mal expliqué

,

•lui' dis^je, on ne l'a pas tant établi pour réfor-

»mer notre langue , que pour la contéifi'r dans

ises limites : en cela elle ressenible à vos grands

ifleuves; quoiqu'ils roulent majestueusement

lileurs eaux, vous ne laissez pas de commettre

ides officiers pour y veîlleR, de peur qu'ils ne

«débordent , ou que ces eaux ne s'enflent par

lie mélange des eaux étrangères, et ne de-

1
1 yieiinent moins ptires et moins utiles.

«Mais, poursuivit le prince, votre langue

iin'a -t*^ elle rien emprunté des autres? lie s'y

ie&t*il point introduit des termes et deis et<^

iprefésions' des royaumes vdisins? S^ést* elle

itoujours conservée dans la pureté de son

|torigine? »

Je lui répondis, qu'au commehcement lès

Idifïérents royaumeixle l'Europe étant gouver-

nés par un même prince , le commerce réci-

proque des différentes nations, avoit intro-

daitdes mots communs, surtout dans les scien-

ces et les arts, 8«lon le langage des nations qui

jles avoient inventés lès premières. Ces pa-

Kl



Wl^K^

il

l'Â

>ï|i|oi^pl9 y tet jçiicore moioA de» C^inoU ; en-

j^
çpire^eii ^vons-stliis cl^pajA^s, ep leur don*

»;ji;vwl ipne |^^iiiai9oa fartsar^.j^is vous au-

»!jm, TQfis yaus Me$ eDri^liU4^s dépouilles

^,.,^ Y^svqï$\i^$.yqma\ez haime grâce opr^

V;
\ jffih de t^û? chicaner la l9aig}ii^ ^ tar^ire sur

^ .^fi'b^aicUcs, »
, î

^ J[e.i;iiç. croi» pa^ , Messieurs, devoir tous fa^.

^ifpa^iscj^ar un ipdus loi^g/éci^ de ce dliilogue,

ui u>'éi<^j}^ sui'la xnanière don^ il /alfut met-

ti|r|i au fait ce priucet sur^la^diCférence des

langues yjîfàntes;èt,dei langues .morte» : car il

u'a^<pMiai^lusQp|[ parler de cçf de^nî^resj il

$u|i|t^f ypus dîrçf q^ i^oM^e disputedura jns-

^^'ji .f;^ (p^U^jk^ reçu la r^on^e que lui fit le

Ç^ ^«iciriçi^ : il .en fot content , et commença à

^ypiir^neilleure opinion des l^uguea d*JËurope,

c*est-à*dire
,
qu'il les plaça iminédiateBo^nt au-

d<ps^ou9. de la sieni^e , encore v«ouloit4i mettre

la,cUii;ioAse entre dèui i mais j^e pro^esit^ con-

ti^ «ftt!^ iiyustice^ alk^uai^t la^ multitude des

é(|uit9cp}f»s, gui &e trouvent dani la langue chi-

noise. j( l^i bieflf je yous i'abtandoAiie^ dit-il

» ^n j^iant; les Çhino^ <|ai n'aimeiil pas à être

» houii^dits fur çjet articlei) «aurout bien te

> aé^enérf.»
^



ÉOIFIAWlè «r CUBIEUSBS. 9^
Tout«e qva y^yimAÂû dire » Ivoate h^içéé^

fenlion géiiént^pii sont^duBles (letsplè^ dia*

Gun peuie bi€a 4^ soî^ et son paj«^ de^Éi

IflDguffrde sqtimiérHfi» Ëneore s'iiLs en dbmtwb

roieiit là ;^ m^i^ 4« pl«is ,116 se : persiuidèiit^è
les aiitres nfiUpip ii*^iit pas les menées «vùn-

It^if^i^t SA^osfaçOii ils se doniH^ «mulodle^

|sen( le noiade l>àii^af«s.; c'est qmHtttx uns et

aux autres i\ en ;Co^roit trop de uroyàge» et

d'études 9 poiir s^ nuellre en état de se reiiâiie

i^pipp^quement |>Uis de justice;» <
;

Il ji'^st pas iM&isessaire, Meàsieurày de tovs

donner icileasèglesde là langneitartafv rçlarje

ne nt'iqiagîne {las qulaueun de .voos so^t lentS

de rapprendre».Je yeus en riippoilcrai iseuM

ment quelques singularités qui penA-étre n^

eus dépl0ii*ont pas* ^
JjH langue tartare > oensparée aree -le» bugué

Iran^aîle a cela de particulier.^ que si, ^»
eaciiaplev i*on use du Yerbe^h^v il faut le

changer presque autant de fois, que changé lé

subslanfil qui suit ee térkewNisiis disons « Mre
1 uijie itiaisoni^fiiiffe Un ouvrage, des nisiniiftiirë

1 ua tiibleau ^ mné statue ,'faire ttn|>eraonnagèy

• faire le owdente y faire croire ^ etc. b €ehi

est eeummode et charge moiiis la mémoire 9

4aais c'est ce que les Tartaret né p«iiif¥ne

i(mf&iir. Uéonlidts verbe» di£6éireiKs,uttiaii€d^

I,

'
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fott qoa les sÉli^tanlîfs té^pat lé yrtrht/airv,

soikt diUéreaU éntr-étiZé QnaMid on j manique

dbmàJe disqonrs faAlilie^, cela éé pardonne:

OMikttlà se le passent jàniaiâ dàâs ia composi-

tio;ny mlméme dansles' éerknres ordinàffès.

'lit retoùcda même mot dans denst lignes

viiismi^, neleur est pas plos sopportable; il

forme par rapport à ^x une monoténte qui

leiff dioque l'oreilleé Cèst pour cette raison

qii'ibse mettent à rire,lôrsqii^on le|ir lit tin de

nos liyres, parce qu'ils entendit très soihirent,

^9 ^ quUis i qdeux , quand ^ qu'on i
^ quoi^

quelqa^iSy etc. » La fréquenté répétition

de ces^pronoms leur déplaît intiment* On a

beau leur dire que c'est le génie de notre lan-

gue^ ils ne peuvent s'y accoiitumer. Lés Tar-

tares s'en passent et n'en^out nul besoin:

le ffui arrangement des ternies y supplée , sans

qu'il y aitjanuits ai obscurité, ni équivoque;

aussi n'ont^'i point de jeux de^mots^ ni de

fades allusions. v ^

•> iUne autre singularité de la langue tartare,est

la quantité de termes qu'elle a pour abréger :

elle n'a pas besoin de ces périphrases ni de ces

^rcônlocutions I qui suspendent le discours et

qui le glaoèotTdes mots assez courtsexpriment

nettement ce que,sans leur secours, canine pour-'

roit dire que par un long circuit de paroles :

\



4eparlff 4«|aiiÎDAaQxdçme^tjqH«i ^l^livfg^

4«Kr^>ticMi é^açt« fJ^m&Rol^la^Ufqf, ij^mr

^*^ veut 4ire?Él iji'çi^ ^^p pa^ 4f i«4i«e fih^ip

fit J« ipH>iiaf 40 terœtçs 4ai»%iejur rlfiiigpicti^^ ^ip^

ils «n Ofit dipendaiit b^uçjQujx fjï^s ^e .im^jh;^

Outre les iip|ii;&communs d^ grauijf^ {i^tits

çb^KSr, fde ro^tinsy de lévriersi d#î»?7bets,;«lc#

ils en ont qui marquentJ^^.^ge , leur f^»
leurs qu^ii;^ b^ufs ;f»u maui^aîiea. iVoutiez-

yoirs 4ire qu'un çhie^jiJefpUdesc^f^i^t
4e la ^t»mB IfMrt long ^t j>îett foucBi?^lf ^ipi^

i^ïi sjij^l^qu'Ua lerau^^aloap^c^^§^
queu» 4^ mâme^ les;oreiUeSrfrJEm40a^ 1^ 1^^

yres .pei)4antes ? le seul mots^iojiït 4put ee^
Quesi «e otii^n s'accouple |ivep un^ çhi^mie

ordinaire I^i n!ait aucune de^es qmi)H^ â le

petit,qui en^ nMitfa s^ppelle ,/7«««rÂ .Sii.qiipifr

•que clpi^nque ce s(>it, ^mèl? ou lem^lle^a^iir

dessus des sour^i^ls deux iflocons de ^i\<Mou4
ou jaune^i on nV qu'à dlreip«Nn^é; s'H^^^^m^r

que domine l€ léQftktûrO*t$i'cgs^9%if^)%i^ii^

ifi

H
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n
li^àittieâtf iteair^iiëté, 6t le ïrés^ 'ê^Hé co\l^

Jééip tfrtifôlniiè ï ^é^j/^nà^VÛtiU ^li- tout

yMéy^è^tcHtéebui s*îl à^ittél^ue^ poils ati^

dessus dé:^lii l^eé tohibants èn'ar¥ièlN};c*«iit

^^ tt ttiMéhïéUèéi c'^fcf^^ a^ii a la

mille 'bMe y ief jffnàbes courteé> - lé c6i^s ëpaii,

îàMtt INVée » c*cst capari^étclIMlxgùH tsi U
ifom i;énfdj^î(ltlle au chien ;' i^ip^e^VeeM de là

fémel^é^! Leurt petits b'a})p^ilèiit iirihr^â'j«isqu^à

llftgédi iept HioîSy et dé'là jttsqulà ôiizé mois

n^quéi^iàséh^mmsiU prefi^éïltJéndiii géni^

rSqiiè ètindiigoH, |t en est dé itiéibé pour leurs

l»OAneë et iîJa]^*^.at5ès qiiàrités , tiii sen! mot en

:
.i«ij|^<jfoe^eiïil:oU^lï*oîs. ^'i'

'-^ " ->^'«^ *<^

- V îe ne finît 6îs|K)fint éi |«e i^<!ra]oié )^ai*îer des

àutrèiittiinfianx^dèà chevîttiii^ pâV éxétÉfvIe^Lei

Téitârres i par" uneespèce de pi^éâSèétfôn pour

ikl aftliiia^ ({tif léiir é^t si lïtile ^ ont nluitiplié

lek inotseyi sa laideur, et ils eh oîht'^bg(t fois

pl^a^poiir Itiî que pcmr^Iie dHierii NdnMàeiile-

inelit tts ôÉit dès mots propres fé\it s^s dtffé-

irentes cdtileilirà^ éon'&ge-^ ses quàlitél'f ils en

ohi encore pour les diffêrehb ^ niouVèmêhts

4UUI sédônnè : §i étaiit attÉSlié il iie peét del-

tn^ltt^r èil i^ep6É(;s'il se déiànbhè et coilrt en

ti^tè liberté ; s*il cherche coilipagnie'; s'il est

é^lo««%iité dé la chat« dttlîftvàlW, ou de la



ceocontjirf ftu|>ito d'ape^ bét«aatt¥age,;i*il ftt

Ironie y dcf pombien . de spisties de pa^B JU pifr
ékffy epuij^eii de

,
feapus^as di^érfntM ,U''"*' ... ......

^
. I.

fait éprp^y«ir..«u eavidior tppurjooi.cf^ ft,

pmt bteatijcamp d'autres clioses , les Tfnitiar^

ont dejS moti, upiquemenl de|(iiiés à 1^ m?^

, (iettei abondance est-^eUe bonne? est-elle,

miiuyaiae OU inutile? c*est à raus , Jfte9^eur§f

d>ii décider : ce que je puis vous dire^ çî^st

^e si el|e charge la mém^e |de cei^i: qui H^p»-,

prennefitf futtOMl^ dfinf un âge aTin^éi^^^Ie

leiiri £»jt beaucoup. d'Kooneur 4*^$h^v^l^^
sation j^ et est absolc^ent née<ps«ire d^m^^. la

composition* $|ins cette muteipUcké df o^^
ppur toutes les parties ei^ter^ef on întec|ies4^s;

aQiniiMix,}jè n'eu^sf^Janiaiii pu^ l^ire Ifi huit,

Toliinièf que j'ai riipH^neurde Ypuspréf^nl;^jn

j'ai IrouYé sans peinci lies npiots propres dftpn-*;

tcf les parties qui peuvent, se Yoir ^s ^ se-

cpnrs àa miiçrpsçppey jyi^e les Tartai;çf n%-
Tpient pas; je dois aussi excepter cellèf .qui

ne {iaroissent qiiç dansriinin)alTivifu^t9.,ft qiii.

disparoissent après sa moft: dii restai lenr.

languf ne manqitje d'aucun ^çs termes |ii(|Ç<'l*r/

saires pour l'exepte description du corps ii^«

main , et c'est de quoi j'ai été surpris rcar je

ne yolçaye ji^5|i^în^ ils en. |Wiro|eii p^

^
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l^èfê'^ië>lë^ à Huit ^ë«s lèmBlàil^^; bn nt

iéxkf^éMm ildiiS'et àf^pÉHîéii^élit é^^

Sauvages, et dont ils n'entendent point la hin-'

g^, ton bhft iqie ife deux ^ul sdrit au iioi^d.

Ati^ttHin]% ^tm'Vaii^ékiié} dbtît là làfikit« eV

Ib^^^iiétti^àv^^èlsont duâ^rièi; n^ ré^é^blëiit éii'

mii ^IMIi^^fiié'a «èx'^àràc^êâf l^^^âmi
!ApJ^Wéoï^ét« «jl'èiil^f^éclelii'efiih^;!

vèiti^ker^«âWtt^ iiifé^èf^MfttciÀt^i^^fôlf;

fôtt^r^^WlHaM^dè^ltroi^

clëd^lÉfftg^'i^^o^ MàlHiibM. Léà Viieatl^rtài

reéf^te^î'èSeM^f^â^f'^tf^iki^ ét'fétîtV

éiiftliilii'a|>p^r^t|^^aiÀittl^ht là fàri^iiè du?

pi^s'èdbWii^^âe éehw i!^ le^ ^i^^) ^i^
qàëleiifA^ësiet fëà dbkÉesH^tiél êiè^be^âqde'

g^ iéldrt VëifâJreiitjpita^étf^è; itiâts k^ônî^^^



ÏDIFlANTlifr ifr b^AIEUSES. ^
dre les sèni ni les iiiloti ûé hi Mtigiié tairlài^ ,

ce travail Alt asses iiiiitilé. :

C'est pùnr celte ratéon que reiiij[ietéur

\Càng^hi^ dès le commencenient de'sohrè^n^,

érigea un tribahal de lèut ce^u'îl y'a9^ît«le

plus habiles gétis dans les deuM làkigii^si taHtre

ft ^chinoise. Il fittravailler les uns à la T^iPsidA

de l'histoire et ^es livlrés elasitcfués qui ki*éf^it

pts aehérée; leis autres 'ftiit tradiiétioni' ééè

pièces d*éloqueace, et le plus grand nefmbie'à

coinp^^r ùn^trésdr de la^ kin]g^àè tarlMiéi^^et

ouvrage s*exëeutaaVec une diligeiièeei^ieirdi«-

oaircé S'il survcnott quelque dollte^* oii ikiter^

roge^it les vieillardsdeshuit1iai>tiièr^ta#taféB;

et s'il ëloit néoésshiré d!iin#pkis ffrande réqheiv

[che, on coh^bltoit eéilxt qûl^a^livoîèiit *n^eilve^

Icment ^Ufondtièlearpâys<; éâ j^pOïei^ des

IreiBOiiipënsés a eéut qiii dèterk^iétit quelques

vieut itièts
,
quelque^ ancieiftieë e^pft^s^ifs

[propres à être plact^s ùsini lé tk^ésor. Otlafiee

«

Itolt ' cnstiitë de s'en- servir^ fiour les apprendre

làceuxqtit le» àvoiekît oubliées', ou plutôt qui

|n en avoieàt jarrifii&eu de contloissanee/ Quand

toas ces mots furent rasssemblés, et qu'on erbt

[qu'il li^ en liianquôit que très peu, qui se

^ourroierit mettpe dans- un suppléftient-i*^a

les distribua pur claises. < ^^^^

XXX, a
'
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,d«k Ifwps^^» ù Icoiiiièiiiq , d^ -4 laiTiB; la qiu«-

trième^ de r£mperem:| du goiMTefiie^ieot, des

IIIMipdMMify de* c^éiaopifay des coutumes , de

la auitiqtte,id«p IWre», de la gufrr«9 del»

4i|lui$f% de riiomme» des Hfivr^H 4^* sQiQs, de^

MMl» 9 «W ipslrunieuts « du li^aTaU» des qq«

3rîiei%>4ct biiMPqueSy du bpire, dumanger, des

gfaîniy des herbes^ des oiseaux ^ des animaux

dffiiMliqiM*^ et sauvages, des poissons, dfs

jf^:C)MMi»iKi de césf élusses c^t dWUée en cha*

fterea «^«R aiMil* Toua^ Usmois ainsi vaiigés

MénU^ en Ittlr^ mjuseides. f eiu m^K sous

i
elN^fui •» phB^ peiii earacMre la définition

,

^•ipWeationel rnsagedo m^t,. Les explications

aoni«9Ueay éUgantes» d'un stjrle aî^é, et c'est

«à liS)imila^l qu'on Hj^prend à bien éfirkp*

,

.^^.Qa^pine o|i liyire last ^on-Hen langueet en ca-

ipadtiteat^ tartaira»» ijl^'e^t d'aucune Ktyitépour

l^nommao^afs I e^ ne peut servir qii.'à ceux

^ saebai^ d4jà la langue, veulent s'y perfec^

«ioBiier^;<in coinp^»ar quelque onvrage* JLe

dÉtseinpwcipala 4téd,*av^ii? uneespèi&e^'as^

iMiitimaAi de tonle la langnaj 4}.aso^irte qu'ellie

ifie puisse péçvr^ tandis que le dictionnaire sub-

iiîstein^ €ii iaiiçe anx descendants le fiom à'j

faire des additions, s'jils viennent à d^Qe^nvrir

£



pltif grandis il «lîeiài gi^vim qaf («^#u|^«(^

mvf^hvmm» % ji m'isp^ili^ii^i è ht^é^^int f^

|^é$A^ À e(i|(# leçim ^i l«^ (fol ptft4« ^il»f M»

foU Tj
et dit qpe te ltôor«e ^i>i|; i^^^lili^.lf

Il 4^1^ quHi pc &oMvefi^i4'9i^oîiri^iid§fts 4*

d'environ trois pieds
,
qui :|éliPi|(i9Qfi?#v|# 41»

veines «^djsligtte»*!! Ifiitlil^^i afe^iiui^^i'ffa-

^ifl#»9^ s,'i\ y: ,^y oi|fe que)qu# pf#ppiM»Jt a^i^^
qj^e 4i#Qi#iQ|b oos Uir^ef, i^i^^ 4i l%mpilè

reurme ^pUifir^ d^ps^te per99^ëf^ll/9ài'él§^
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colation du sang, je pourrois fairô quelque dë-

couiFerte. On m'apporta donc la statue/ Les

lijgnes qui la couvrotent éfoient léiite^ parallè-

les entre elles , et presque tontes de la même
longueuré Elles n'avoient nulle forme de rei-

nes ni d*artères , et ne rëpondoient pns même
aux endi.*otls où il y en a. Deux des plus habi-

les médecins du palais l'ayant considérée assez

long-temps, furent de nion avis. Leur pensée

fut, que par ces lignes on avoit voulu indi-

quer les endroits où l'on doit enfoncer les ai-

guilles dans les sciâtiqnes ou dans les douleurs

podagriques. Ces aiguilles ne sont autre chose

que de petites broches de fer, que les femmes

emploient à tricoter des bas : les Chinois les

enfoncent entre les muscles , dans les parties

charnues et même ailleurs, jusqu'à deux ou

trois pouces de profondeur. Il est certain

que les Chinois ont connu de tout temps la

circulation du sang et de la lymphe ; mais

ils ne savent comment elle se fait, et leurs li-

vres n'en disent pas plus que les médecins qui

vivent aujourd'hui.

Je fit mon rapport à TËmpereur, et il con-

vint que les lignes de cette statue ne ressem-

bloient en rien aux veines du corps et aux au-

tres vaisseaux ; il me dit qu*il se souvenoit que

tous lu dynastie précédente des M/i^^onàvoit
\
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fait rouverture d*un cadatre, mais qu*U ne

croyoît pas qu\'iyant ce temps-là on en eût ja^

mais faite « J'avoue, ajouta-t-il, qu^on peut re^

» tirer de grands avantages de la dissection de4|

criminels, surtout si , comme Tons me le dî»

» teS) elle se fait dans de» lieux retirés, et sea^

» lementén présence de» médecins et des chi-

» rurgiens. Il faut bien que cesmalheureux qui

* ont fait tant de mal au public pendant leur

» vie, lui soieni;,de quelque utilité après leur

» mort. » -r-
,^

Je n*eus garde de ^ui dire qu'en Europe un

père faisoit quelquefois ouvrir Je corps de son

fils , et le fils celui du père. J*auroîs eu beau

lui en apporter les raispns, jamais TËmpereur

n*cût pu accorder cette conduite avec le res-

pect du fils pour le père, et la tendresse du

père pour son fil^. Il y a des préventions qu*ii

est inutile, et même dangereux de combattre
;

celle-ci en e^t une, surtout à la Chine., <

-Je ne finirois point, Messieurs ^ si je vous

rapportois toutes les questions que me faisoit

TËmpereur à chaque leçon que je lui présen-

tois; il suffit de vous dire qu'il m'interrogeait

sans cesse, et que souvent, passant d'une chose

à l'autre, il me conduisoit bien loin de l'ana-

tomic. Un jour entr'autrcs, je ne sais à quelle

occasior.| il me parla des toiles d'araignée. Jo



M lAUkiqM i^aé d« lui fkffe pàH <i«§d^dâ^

Têtt^â dèM. Bén
,
premier pfi^éklèlit de Môttè-

pêHfei*, èf^é re^périeinèè qiie ML de Réannitir

àikkt pàt ^s ordres, dotit j*à*téis^ le dé-

tail daHé léjënriièll de Trétouk.fl m'ordôntia

de lui traduit' oec etidrbit dti journal , ce qui

interrompit poiar quelque tettips les livres d^a-

natomie. L'Empereur fut si ^harikié de cette

]«cture
,
qu'il envoya ma trnduction à ses trois

fiis^ avec ordre de lui en reiidlre et»mpte dans

trois jours. L'aîné des trois princes avoua que

d«ns lamultitiHle de livres quHl avoit lus, il

n^avolt rien vu qui approchât d'une recherche

si exacte et si laborieuse , sur un sujet qui le

méritoit si peu. <t II n'y a que des Européens,

9 dit-il, qui puissent approfondir ainsi les

k choses, ot mettre à profit jusqu'à des toiles

i» d^aighée. Ils sont en cela plus habiles qu<!i

» nous, dit l'Empereur; ils veulent ne rien

» ignorer de la nature. » Les deux autres

princes ajoutèrent d'autres éloges : enfin je puis

Vous assurer que cette recherche fit honneur

aux auteurs que je lui nommai, et augmenia

l'idée que je lui avois donnée du corps célèbre

qui û de tels membres.

Dans la sirite, ce prince me fit diverses

questions sur la chimie et ses principes, suf

l'action subite des poisons- et sttr la lenteur
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oirdlnaipe des remèdes. J'eus recoilrs à M» Lé-*

mery ,
qm satisfit la curiosité de TËmperear,

sur le premier article. La physique ma au£&t

pour le second. Ces différentes questions qtai se

moUiplioient , ont fourni la matière d'un tome

séparé de ceux qui concernent l'anatomie/

lesquels ne comportoient pas t^ot de ma^
tières disparates.

Si cette traduction que je tous envoie^ n'a^

été achevée que dans Tespaoe de cinq anS|'

com^e j'ai déjà eu l'honneur de vouf le dire ^

il ibttt rattHbuer aux voyages presque eoritt»^

nuels de rEmpereur, qui ne demeurolt guère

chaque année que quinze jours à Pekm. J'ai'

toujours été à sa suite les dix-huit dernières ^

années de sa vie : et comme entre Pékin et lei

lieu de la grande chasse , H a fait bâtir pNis de
vingt maisons de plaisaïK. , 9t qu'il s'arrétoil

près de trois mois a celia de Gf-^ho peur évi*>

ter les chaleurs, je wOi.»?inuo:/j moa ouvrage

avec ie même secouv:» dz «^ens et d^ livres que

si j'eusse été à Pékin.

Au reste, cet ouvrage n'est point imprimé^

et il y a de rapp.nrence qu'il ne le sera jamaisé'

A la vérité l'Ëmpereuravoit d'abord dessein de'

me donner deux docteurs et deux médecine

chinois^ pour le mettre en leur ^i^igue eirim**

primer, mais ensuite il changea de s^timcnt/



'• \

« €à lli^re est 'singulier , dit-il , et ae doit pas.

>, étce traité comme les livres ordinaiires , ni

» abandonné à la disccétîôn des ignorants, »

ILordonna i(|ii*on écrivit triais exemplaires avec

respect;^ o>strà-dtre^ en caractères semblables

k céttx qui se gr^ivent sur la pierre et sur le

baia^qu^ lûipremier exemplaire se conscryeroit

à Pckin 9 parmi les lirres qui sont àson usage;

que Iç'second serolt à sa maison de plaisance

qui est à trois lieues dé Pékin , et qfie le troi-

sièfliere&teroit à'Gé-Uo en Tartarie. Il en usa

(leth même manière p<ir rapport à trois petits

toines chinois, de sa façon ^ il ne les fit point,

imprimer comme d^autres de ses ouvrages ^ et

il les fit enfermer dans une bibliothèque. Il en

purloît souvent pour exciter la curiosité, et

ujarès qudqùés années, il permit aux curieux de

les aller lire dans la bibliothèque , mais avec

défense de les emporter ou de les transcrire.

On nomma plus de vingt personnes habiles,

tant écrivains que correcteurs de livreS) pour

aider ceuxque j'nvoisdéjà.Qunnd je parle d'é-

crivains, ne vous imaginez pas de simples copis-

tes; c*éLoient tous des fils de mandarins, gens

habiles qui cherchent à se faire connoitre, pour

être élevés aux grands emplois dans les tribu-

naux. Tous ensemble furent plus de huit mois

à (juir le premier exemplaire. Vous conviendrez
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I^DIFIANTES ET CURIEUSES. Si

qu'ils n'y mirent pas trop de temps ^
quand

TOUS saurez la manière dont la chose s'exécute.

Quoique les Tartares n'aient qu'une sorte de

caractères y ils les écrivent cependant de quar

Ire façons ; la première est celle dont je viens

de parler
,
qui demande beaucoup de' temps.

T^n écrivain ne fait pas plus de vingt ou vingt-

cinq lignes dans un jour, lorsqu'elles doivent

paroitre devant l'Empereur. Si un coup de

pinceau d'une main trop pesante , forme le

trait plus large ou plus grossier qu'il ne

doit être; si par le défaut du papier, il

n'est pas net ; si les mots sont pressés et iné-

gaux,-si on en a oublié un seul : dans tous ces

cas et dans d'autres semblables , il faut recom-

mencer. Il n'est pas permis d'user de renvoi,

n*' de suppléer à la marge; ce seroit manquer

de respect au prince. Aussi ceux qui président

à l'ouvrage, ne reçoivent point la feuille où ils

ont remarqué un .\eul défaut. Il n'est pas plus

permis de recommencer une ligue par un demi*

mot
9
qui n'aura pu être dans la ligne précé-

dente : il faut tellement prendre ses précau-

tions, et si bien mesurer son espace ,
que cet

inconvénient n'arrive pas. C'est avec toutes ces

difficultés que fut écrit le premier exemplaire :

il n'en a guère moins coûté pour les autres.

La seconde façon d'écrire est fort belle et
'
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peu ilifférénte de la première , et cependant

dbnîlté beaucoup moins de peine. H n'est pas

ltéc«ssaire de former à traits doubles les finales

de lïhaque inot , ni de retoucher ce qu'on a

féit , bu parce que le trait est plus maigre dans

uU endroit que dans un autre, cm parce qu'il

est tin peu baveux. C'est de cfelte sorte de ca-

l^Ctèi'es que sont écrits les livres que je tous

envoie; quoiqu'ils ne soieiit pas tous d'une

tnértiè main , ils sont saUs faute et lans rature.

La troisième façon d*'écnre est plus diffé-

rente de la secondé^ que celle-ci ne Test de

la prètnière 5 c'est récriture courante : elle va

^îtéf 'ef l'on a bientôt templi la p;ïge et le re*

Vei's; comme le pinceau retient mieux la li-*

queur que nos plumes, on perd peu de temps

à i'hnbiber d'enct^e; et quand on dicte à l'écrî-

Vain , on voit son pinceau courir sur le pa-

piet d*nn mouvettienl très rapide^ et sans qu'il

i'att'étte le inoindre instant. C'est le caràctèrele

pltis d'usage poMr écrire les registres des tribu-

iiaux, les procès et les autres choses ordinaires.

Ces trois hianières d'éctirè sont également lisi-

bles, mais ip.oi 71 s belles lès unes que les autres.

La quatrième façon est la plus grossière de

toutes, mais c'est aussi la plus abrégée et U
plus commode pout ceux qin composent,

bu qui font la minulfe ou l'extrait d'un li-

t'^-% ^J^^-^
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vre. Pont mieux entendre ce t[ùé' j'Ai'

rhonneur de vous dire , jetez les yeux ëur utà;

des livres que je vous envoie^ vous verrez que

dans l'écriture tartareyi! 7 a toujours jxû'

maître-trait qui tombe perpendtculàiréitlènt

de la tète du mot jusqu'à la fin, et qu'à gauche

de ce trait, on ajoute comme les dents d*une

scie qdi font les voyelles ae i o^ distinguées

l'une de l'autre par des points qui se mettent

à la droite de cette perpendiculaire* Si Ton

met un point à l'opposite d'une dent, c'est la

voyelle tf; si on l'omet, c'est la voyelle <t; si

l'on met un point à gauche du mot près de la

dent, ce point pour lors tient lieu de la

lettre n^el il faut lire ne; s'il y avoit un point

opposé à droite, il faudroît lire na. De plus ,

si à la droite du mot , au lieu d'un point , on

voit un o, c'est signe que la voyelle est aspi-

rée ; et il faut lire ha he , en l'aspirant , comme
il se pratique dans la langue espagnole.

Or, un homme qui veut s*exprimer poliment

en tartare, ne trouve pas d'abord le* moti

qu'il cherche : il rêve, il se frotte le front, il

s'échauffe l'imagination , et quand une fois i(

s'est mis en humeur, il voudroit répandre sa

pensée sur le papier^ sans presque l'écrire. Il

forme donc la tête du caractère et tire la per-

pendiculaire jusqu'en bas; c'est beaucoup s*il

I

m..
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i||C| mi>pn dejux points ;. il continue dç même
jll$^*îl9e qu'il ait etprimé fra^penEéc. Si una

aMlr^ela sv^X de prèf^, il ne, se donne pas le

tei^ps diQ relire; il continii.e ses Iigiie& jusqu'à

oe^qu'iliar^ijveià une transition difficile : alors

il sffri^èti^ loujt court ; ijVelit ses perpendiculai-

re, etyajoute quelques traits dans les endroits

où un aufr^ que lui ne ppurroit deviner ce qu*il

a écrit Si en relisant, i\ voit qu'il ait omis un
inQt^ilFajoute à côté, en faisant un signe à l'en-

droit où il devoit être placé ; s'il y en a un de

trop, ou s'il est mal placé, il ne l'efface pas, il

l'enveloppe d'un trait ovale. Enfin, si on lui fart

remarquer, ou s'il juge lui-même que le mot est

bon , il. ajoutera côté deux oo. Ce signe le fait re-

vivre, et avertit le lecteur de celte résurrection.

Ceux qui travailloient avec moi , se servoient

de cette quatriè^ne façon d*écrire; elle ne laisse

pas 4*étre lisible quand on est au fait de la matière

qui se traite, et qu'on a quelque habitude de la

langue. Voici comment on s'y prenoit : celui

qui tenoit le pinceau, jetoit sur le papier ce

que je dictois en tartare, sansi y chercher que

Il vérité et l'exactitude ; après quoi c'étoit à

bii à travailler et à composer sur l'ouvrage; et

quoique pendant ce lemps~!à les autres s'entre-

tinssent ensemble, son travail n'étoit nulle-

mçnt interrompu ; il n'çptçn^o^t piênie rien de
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ce qui se dispit. On est accoutumé ici d^è& la

jeunesses celte application. Il çoroposoitdonc^

tranquillement au milieu du bruit, et cberphoit

des expressions dignes de la réputation qu*il

s*étoit acquise par ^d'autres ouvrages. Quand
il étoit content, il m*apportoit sa feuille : i>i

je trouvois que le choi]&des plusbeaux termes

Teût rendu moins exact, je nefaisois point de

quartier, il falioit recommencer et prendre un

autre tour; car dans cette langue 9 comme dans

les autres , il n'y a rien qu'on ne puisse dire

d*un style poli, clair et net. Il encoûtoit un

peu plus à celui qui Jtenoit le pinceau ; mais il

en falioit passer par là , c*ctoit Tordre. Quand
j*étois content , la feuille passoit dans les mains

% de deux autres associés : c*étuitleur tour d*étre

attentifs et appliqués. Le pinceau à la main,

ils examinoient scrupuleusement les termes,

l'expression , la brièveté, la netteté, Tordre

du discours , etc.

Quelquefois ces reviseurs n*av oient rien ou

très peu de chose à réformer; d'autres fois ils

ne s*accordoIent ni entre eux, ni avec celui qui.

avoit tenu le pinceau : il falioit alors se ras-

sembler tous, disputer ensemble, mais avec

modestie et sans contention. Quand on étoit

convenu des termes et de Texpression , c'étoit

Taffaire des écrivahis de mettre k feuille au
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ii«t; il leur ëtolt permis de n'employer que

récrîtare du Second ordre, parce qu'elle n'ë-

toft présentée à r£m]!)ereur qa'afin qu'il là

retouchât. En effet, il ne passoit glière quatre

leçons de suite, sans ajouter ou retrancher

qnelquesmots.il ne négligeoit pas même un

point, quoiqu'il fit cette lecture avec une ra-

pidité incroyable; mais il ne faisoit ces correc-

tions que lorsque nous étions absents ; car si

nous étions présents, il ne prenoit pas le pinceau.

S'il remarquoit quelque terme impropre, après

qùdques paroles obligeantes^ iidemandoît, par

manière de doute, s'il n y en avoit pas un autre

plus eicpressif : et quoiqu'il le sût , au^lieu de

nous le dire, il nous avertissolt de le chercher.

Son intention étoit sans doute de nous exercer,

plutôt que de nous donnerde la peine.H enfal-

Ibit pourtant prendre beaucoup' On refeuille-

totl le trésor de la langue qui esten vingt tOmes,

et l'on trouvoit enfin ce terme , qui n'étoit que

TèxpUcation d'un mi^t écrit en lettres majus-

cules, il falloit transcrire une seconde fois, et

porter de nouveau là feuille à TËmpereur, qui

la relisoit encore. S'il la rendoit sans y rien

clianger, elle étoit censée avoir son approba-

tion, et se gard oit jusqu'à la fin de l'ouvrage,

pour être décrite avec les autres en caractères

du premier? ordre, ainsi que je Tai dit.

cl
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Quoiqu'on se serve communément du |>in-

ceau pour écrire, il y a cependant des l'ar-

tares qui emploient une espèce de plume faite

de bambou , et taillée à peu près comnre les

plumes d*£urope. Il n'y a pas un an que je fis

écrire de fort beaux caractères avec Cette sorte

de plume, par un vieux Tartafê; mais parce

que le papier de la Chine est sans alun et fort

mince, le pinceau c' Dis est plus commode
que la plume. Si cependant on veut écrire

avec la plume, ou qu*on s*en serve pour pein-

dre à la chindiee, des fleurB, des arbres , des

montagnes, etc., il faut auparavant passer par-

dessus le papier, de Teau dans laquelle on ait

fait dissoudre un peu d*alun, pour empêcher

que Tencre ne pénètre.

Enfin
,
^Messieurs , pour finir tout ce que

j*ai à vous dire sur la langue tartare, les carac-

tères sont de telle nature, qu'étant renversés,

on les Ht également , c'est-à-dire, que si Un

Tartare vous présente un livre ouvert dans le

sens ordinaire, et si vous le lisez lentement,

lui qui ne voit les lettres qu'à rebours, Vtvû.

plus vhe que vous, et vous préviendra lorsque

vous hésiterez. De là vient qu'on ne sauroit

écrire en tartare, que ceux qui se trouvent

dans la même saiie, et dont la vue peut s'é-

tendre jusque sur récriture, en quelque sens





^,

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

c^
,.v

<Sf 4ê

â7.1

i/..

^

1.0

1.1

11.25

|2j |U

û Itt 12.2

Sus "

•- ».

HJÂ

U ||l.6

^

Photographie

Scienœs
Corporation

33 WiST MAIN STIIIIT

WUSTM.N.Y. MSIO
(716)872-4503



^<sr4ê

^%

w
>

r^



88 LETTH^S

qqe çesoU^ qe puî^^ent lire ce que Yous,écri-

Tcz. surtout si-ce sont de grandes lettres.

, Je ne .sais, Mj?>sîeurs, si ce détail dans le-

quelle.^uis entré, niéritera votre attention ;

du. moins jfs me persuade que vous le regar-

^ei'ez çomiqe une preuve certaine du désir

que|'aurois de vous faire plaisir, et du respect

sincère avec lequel j'i^î l'honneur d'être » etc.

, ' ;

ww*/vwv«vw <>«vvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvv«%vvvv^vvvywvvvv>vlvvv

SECONDE LETTRE

DU MÊME,
'"*

>*-^

A Messieurs de l'Àcaâémie des Sciences.
' i'I.^i.iiMi

^kû^ '

MESSIEURS,

En vou» envoyant la traduction que j*al

faite de quelques-uns dé vos ouvrages en langue

tartare,pour satisfaire la curiosité du feueui-

peii^eur de la Chine, j'y ai joint quelques racines

particuM^res de cet empire, doi^t il est juste

qi^è je vous fasse la description.
.

t; La première se noiaime hia^tsao-tom-'Chom
,

ce qui signifie que, pendant l'été, cette plante

est une heibe ; mais que quaitd l'ittver arrive ,
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elle r^éviçot iiih wewi . Voua v-irepjrcï «n , effet 'j
i

messieurs , si tous prenez la peine de la çoa^

siiléi^eFy que ce nom ne lui a pas ^lé àottiké

sjins rlûsph. Eieo ne représente mieuxun ver r

long'de neuf lignes et de couleur jattnètre* Qtk

voit.hîen formés , la tête ^ le eorps, lesyevjly;;

les> picds^ fdçs deux côtés dû ventre^ et les,

divers pAa iqu'ii a sur le dos. C'est ire qiiî pa*

roit. mieux q\ïandi elle est encore réeei|te£:4>

car aycc le temps ^.surtoAit si oïl rexposç àt

l'air) élljB devient jnoirîitre,| et&e cfomOmptai*-:

sémen^yà cause delà ténuité de. saf substance:

qui est molle. Cette plante passe lu pom,
étrangère et très rare; on n'en volt guère

qu'au palaU; ellecroU diins leThibeh On en
trouve aus&i> mais en petite quantité, turle$i

frontières de la province de Sse-tchouen qni,

confine avec le ;*oyaume de Thibet ou -Itazi^^

que les ÇUinçis nomment Tsang^ljr.Je n'#il

pq. connoitre; ni la figure de ses feuilles 9 ci la

coulenr des.fleurs qu'elic porte, nlla liauteur

dç sa tige; m^îs voici quelles sont ses vertus.

Elles
; sont à peu près semblables à ccllef

qu'oç^ attribue au gin^seng^ aveccette dilfé-^

rence que le,f<!équent mage de celte racine ne
cau^e pas des, bémorrbagics , comme fait le

gin^scng. Elle ne laisse ptis de fortifier et do

jrétablir les forces pertlues , ou par l'excès du

î



triTl^ I on fm de looffuef maladies ; i^èst éè

q«t j'ai fyrovré mûihmèm^. ' *

H f airois attft <pie le anm>^«'/<ni dei dèét

pewmteM ééS»^tékmÊm et da iLénêi ^ vhii en

TÉctafieftoiir rendra aea dëvitiM à rStaperettr,

qa^ il'a?bit point vu âèpûÏB ^«iae «pM. Il

ap^otta^ Mvn là e«miuni<y ce qa'il atoft

trouvé de plut dngulier dans ton dépattenitiil,

c^ daiia les fMiyt èircd#roi«ins, et etitre àfi-

tt>eii ehéêek éH tàf^k^eê^a^unè-^ù^'Ckom,

GMdlue j% Vkt^h wmàk Êmttiùk v il me Ûi

l*fe^cMii«iir <k me vienir voir, rétoii alorâ dans

itïi abattcmeiit cxtréfMfté^ camé patlkê frëqueots

iMiyages^^il ffie faut faire duratit les rlguéuM

d^ité talaoti froide et Humide; j'atib^è pèrdti

l^tfppélit et le a^meiiit et je laftgurisëéis , lio-

lidbsiant Uë dtvért «reniédei ^û*ùn m'àToit

dotHiéêk Tiyiféii^ de mofi ém^ il me prèfKiéa

d'uier de sa sueiite
,
qui m*étoit tl^ut-à-lkit in-

edtinue: il fa iona beaucoup ^ comme foiii or^

diftaireméiii eeux qui donnent on qui crâient

dottnef dea remèdes^oiâquea^ «t il m^ensel-

pkà la manière de la prépaner^ H fant, me
dil4i^ ^ndire cinq dtachmea de tktm radné

toute «mtière avec sa qùëne, et en Airctr le

téntrc^ d*un eanard domesiiqaé
, que Vi^ùs fè-

réa isuire è petit feu
; quand H s^a cuil /teti^

mHMi la dNKgiue, dont la vai^tu auta pii»sé
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ânvihiclMiritt canard ^ et niMkfiB^ soir d
mtiR pendant lidt I cUt jcnm. JTen êâ l'é^

pi«fi««i «t en «flet ra|»p6lit ln« revint ^ et ilieB

fardes le feéti^lihnil. hie teoÉ^^^ton f|it ranri ùk

toir »?ai|t son départ Thmiretiic sncDèft defon

reMèdi». Les médecins de i'£inferear ,
qne je*

cénsnltat sur la if«rtn dx èelle racnie , tterez^

ptiqn^em tie la même oKinière qn'àVeit ftst

le tMigxfon ; nmîs iismè dirent qu'ils ne Tôt*'

dminsiieiitqno dan9 le palais , à censé delà

diffttnlsé qu'il y n d^en e^oiÉT) et qoe e^il s'en

trouvoit à 1a Chine , ce ne pouvoit élve qs0
dénela poromioede Hoa^qnsnii qtti| outre les

plenlesqai hii sont propres » en prodaH benu^

cilyp dlamires qui Viennent dails faes royanniis

3^eisinsi l'éeriiris k nn dé mes amis qui y de<^

ntfrnrè > et je le priai de m'en envoyerj il le ftt i

mais le peu de tette raeine dont il me & pré->

sHil, étolt noir, tienx et carié , et eoàkoit qm^
tre fais a^n poids d'argent. -

Le sfÊPti^ êi est pins facile À trouvetr i c'est

une pltnie^tti croit sansoaltnre dans les tnon«i

tsfnes des ^pt^^inees de TuRham , de Qtioet-*

cheou et de Sse-4tliouen. Elle poUMe ^ttlf

tiges qdi n'ont point de IrrancHes : la tige du
mttien est la plus hante et a le corpi rond. !^

en sort trois Isuiiies semblables à celles de

lWmoiM^<^^«s sont attachées à la tige par tiHe
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gueiiedefrft^dkor mé4io«re;.4^s; ne soilt ffts

y^ëutéies.» ittaU luisantes ; loiuritoiiléur e^t jd*UD

T«!l foncé* Le« sept autre9.iîg«s> qut'ii'(;mt>pas>

plus i^un pied et demi^dle kantëiir^H dont le:

oiFp&fest triangulaire^naissent «le la première ^

tige qui ,Ies surinonte ; trois d*liti c6té jêt.<|^àlre:

de.J'aulre : elle» n*oot dhaccme < qt^'urie; seule

feuille è l^éxtrémiléi^upériéure ^ C;ést ce qui lilir

a lait donner le nofii de ^i7/if^jrV qui Veut dire'

imis'etsepi^ parce que la: tige du milieil atrolè

feuilles et les sept autres ligies n*en ont eûrtôut^

que septf .

Toutes pèsrtigcs sortent d*une racine ronde;

de quatre pouces de diaroètrei cette racine eh;

jette quantité d'autres petites oblonguési de

la grosseur du petit doigt, dont Técorce est

dure et rude ; rintérieur est d'une ; substance

plus moUe et de couleur jaunâtre : ce sont ces.

petites racines qu'on emploie particulièreinent*

dans la médecine. 1a lige du milieu est la seulei

qui ait dfS fleurai blanches ; elles croissent à la

pqinle en fortne de grappe de raisin ^ eti^é^r

patlouis^enjt ,sur «la. fin de la septij^nie lune ,

^

cfesthàidire au mois de juillet* ^ » ii^> «f >

, Quand on veut multiplier cette plante^ oh

pre^Kl lia grosse racine qu'on coupe en rouelles,

et' qu'on met en terre vers l'équinoxeidu prin-

temps : un mois aprèi elle pousse ses liges^ et

au
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au bout dé trois ans c*eftt aii« plante fdrîirée^^

i{ul a toute la grandeur et la grosseur qu'elle

peut avoir. ^

Viiici maintenant l'usage qu'en font le^

Chinois : ils prennent les liges et les feniil^

>#ers le solstice à'été ; ils les pilent pouv en

lexprimer le jus ,
qu'ils mêlent avec de k chaux

commune en farine, en font une masse, quils

sèchent a rombre, et s'en servent ;pour|fU)érir

les plaies. Ils usent de ce même jus mél^aTcc

le vin ) pour arrêter les crachements de sang :

mais ce remèdeD'à de vertu qu'eu été ^ et qu'à

l'ëgqrâ de ceux quir sont ^ur les Ueux ; c'est

pourquoi, à la fin de l'automne , ils.arrachent

leslgros^es racines, et coupent les petites dblon-

gues dpnt je viens de parler, puis- les font së«**

diMT à l'air, pour êtretransportées dans les

autres provinces. Les plus pesantes de ces pe-

tites racines , dont la.couleiir est d'un gris ti^

rant sur le noir, et qui croissent en un terrain

sec sur les c6teaux , sont regardées ec^méles

meilleuréi. Celles qui sont légères , d'une cou-

leur tirant sur le jaune , et qui ci^oissent sur le

bord des rivière^, n'ont presque aucune vertu,.

Ces petites racines pulvérisées au poids d^une

drachme, guérissent les crachements de sang

et leshémôrrhàgies; si Ton en faisott l'analyse;,

on leur trouvèroit peut<^tre plUsieun autres
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qjÊtàtkéê que j'igaorec Ce qns je viéUÉ de 'dire

eétt^ d*UB écrit chinois qi|^ JÉi*a ddnioéiin

médecin-botanistej qui a demeuré deot leK^
«^ eroit ceitefaotoe lil ea alranifiorté dêûs la

ji^yiâcevde Kiang-ailn ^eù H ifit ioa atfjôiiri

el i& a«mve Qu'elle y ^iepl iùàrt bien; mab il a/a

paaeiUcitfe éprouvé ai èUf auira lea i<kâ|ttis

^riHs.

rr Depiiia quelqiies années , oil en iconsevke à

(Qtut^il dans des vasos/et on k £ût Mtfvir aot

:ilii«»ei usages quand la filaAlÀ est fraiot^i nais

.je ne crois pas qu'en enipléie leK petkes rar

«ides sèèbi^iy sdit parée ^*eUes ii*y:ont pfllit

lie fefee ^ aqU à causé à$ Ut liciliié qu'on ^
d'eW fa»^ venit de véritaUeadela proTiaciB

ûeiSÊ0^ickQiuiMî «*est pfiiiFqumsi def marioliAo^

#toîeiil conmis^oQ d'en ècketer j^ ite doivent

' éi^e sur leurs gardes/ pQùr ne paa prendre

4ieilt qui etolt à Caïkien.

nif Yens parkiui 9*^ je de la rhi^rbe ? Je aats ,

messMiifS» que cette plante et ses ptopriélés

aunt trÀs CQnniies en Europe^eui-être àéan^

itiotas yerni*t«^on Tolontieifs la descr%>ticni que

j'en faîa^ire^ telle cpie je'rai refuè d'un vkhè

itt^ch^uid qui va L'ai^eteff sur lea Hem , et qui

^vieni la tendre à Fekih: elle sera du iboins

jpktéejBàèté que celle qui nous â été denhëe

.|park «ewr Pi^ntt^ dans |Oii faisteâire gàiêrale

sut

¥'



^DIFUima BT CURIEUSES. ^
das drogues. }l avoue qu'il ntosavôit ni lote

Keu DaUl f ni fe fifnre ; ii IgoOTOtl même qtTû

y en eàt à la Ghioe : du resÉé il raîsonne juste

si^aeft qualités ci sur la maniera de la ehoisir;.

inak les figures qu^il ai a faîl grarer sont pmà

fid^bsi. Yoîei done ce qu*«i dit le Chinot*; .

lie lai-kçmn otx la rhubarbis oro{t en pln«-

iienrs endroits de la Chine. La meilleure eat

celle de Sse-tebonen ; ceUe quivienl dan» la

proTÛice de Xensl el ^danii le royaume do Tbs^

bet » lui est fort ïtdérhmtû. Il èà érpit ansal alW

burs, mais qui n'est m^emenl estimée ^ t(t

dont oft ne Ceût ici mil usage. Latige ithk fhtb"

barbe est semblable aux petits bambous ( èe

sont des cannes ebinoîsct ), elle est vide et

très cassait ; sa bautenr estde trois on qilàtre

pieda ^ et sa couleur , d*un violet obscur; BaîM

la seieondc bme f c'«&t-à~d»re au nv>iademar8>|

elle pousse des feuilles kmgues et épaisaes; Cfs

fetiîUeft sool quatre à quatre sur unff^ même
queue, se regardant et formant un caii^^e ^ ses

*

fleurs sont de op«il^urjauneiqueb^eloisauséi

de couleur violette. A la éinquième luite^ ellç

produit unepetite semence noire de lagrosBeiir

d'un grain deniillel: à la buitiiàiiiehino:^oli

rarrache. La racine en est grosse et loÉigue^j

celle qui est la pli» pesante et la plua marbrée

en dedana ^est la mem«|irè el 1^ pimaeiiîméi^



Get^iraoîne est d'ûiie nature ^ul fa' rend très

cfiffidlreà sécher: lès C}ïinou , après ra:voIr ar-

radiée et nettoyée^ la coupent en morceaux

d'tihoa de deux pouceis ^ et la fptit séohmrsur

^é^lrapdes failles de pîerpe ,isoos lesquelles ils

allument du feli. Us tournent et inetournetir ces

tronçons jusqu'à ce qu'ils soient bien secs iVils

«oient des fouVs te)s( '^nè ceox â*£urof)e^ ils

'liejse sei^viroiëf^t pas de cestables: comme celte

0|>éraUoif ne suffit pas pbûr en chaises tonte

l'humidité , ils foni un' trou à chaque ÀioteéaU

,

puis ils enfilent tous ces morceaux en forme de

ehàpeiety pour lés ^iispenére» lâ^lus forte ar-

deur«du^ soleil /jiosqu*à ce qii'lls soient eh état

id'élfcè^consenrés sans danger de se corrompre.

Pour ce qui est de rtlsagë qui se fait de 1^

rhûbarbci les Chinois pensent à peu prqs

commeMésJSuropéens : néanmotiîs il est rare

qu'ils se: savent de la rhubarbe crue et enisubs-

iaàce. Elle déchire les boyaux> dirent- ils; cela

"ei^t dire qn^elle causé des U'ahchées , et^cotnme

les Chinois aiment mieux d'ordinaire nepils

guérir y que d'être secourus avee de grandes

douleuf^ f ils prennent plus volontiers la rhu<

liarbe enidécoction, arec beaucoup d'autres

simples y qu'ils allient selon les règles de leur

arl«' Que s'il est nécessaire qu'ils la prennent

.eà iob6t«àce>ils^ la préparent auparayaiit de

la manière que je vais dire. \



l&DIFIAHTftrClP «UMSOSBt.

Ibat litflltf»ei^ un JdM^ e» ttiië nslti daMt éli ^ifa

feliiéêïm d^êêc^&êèèhài^^tf, et ifâl^^ili

%t dd«^#liift té Jl>tti «i^c «ti féli^éèll^ae

sètl^llB «tiUMiietii «iitirîfè év^fàmmû^M

dttuê i« «liJNléièM li«iiilliiiib / «f ièvaâî ¥^
ticràalMi; £:«« tQiliilei dd^éAf 4eiilë«ii^# iW

y



i

m I

él

i^clier un ^êil ; on recomiipeiiee deux fois la

mèiae opération^ et p<Hirlor^ la rhubarbe est

pcépirée^ ft est di9 couleur noire» Ou peut la

pUoret; (^n faire de» pUuleii puMrgatiyes* Clfiq ou

aîx4iri|ehfl9^att nioiosfontttne prUçqnipurge

lentfm^nl et «ans.tranchées : l*urine ce îour-^là

fit p)^ abondante et de couleur rougeàti^ ;

ce qui marque , disent les Cliioois » «ne fausse

pâleur qui se dissipe par cette roie. Ceux qui

ont de la répugnance i avaler tant |de pilules

,

prennent la mém^^ quantité deronettes sèches ^

et l^idnt bouillir d^jos un petit vase de terre

oud'argent avec neuf onces d'eau, jusqu'à la

rédn^îon de trois onces qu'ils avalent tièdes:

qiiplqtiefbis • ils 7 mêlent des sinises* a . ^

Çetlte manière de préparer la rhubarbe a

des eflets salutaires, et j'ai été témoin du suc«

cesde ce remède» Une opiniâtre constipation

àvOit rédttîtun de nos missionnaires à l'extré-

mité f nuli remède n'avoit pu l'émouvoir; le

|nala4eie* Tombsok d'abord, et mêmeceux de

r&ubiurbe, soit qu'il les prit en pilules ou en

décoction. Un médecin chinois lui fit avaler la

déooction d'une double dose de cette rhubarbe

préparée^ à laquelle il avoit mêlé un peu de

mielbliinc. Le^malade n'eut point de nausées,

^^fut; délivré de son mal sans douleutsni tran-

cl^^diz heuresjprès qu'il eutpris le remède.

! 1



EDIFIANTES Et CnJEIEUSES. ^
M. Pomcl, dans son histoire que j^ai fitéëy

assure que rendroit par où l'on énfifé larlNi^'

barbe , étant donné en poodrélèttiiitld'àjêtinv

au poids d*un gros, dans Un Verre â*eàa rose^

ou dé plantin, est un riémède infaillible pour

le cours de^enfre. Un autre droguîsfo/tiioins

célèbre, a imprimé la même chose : s*ils ont

fait Tcpreuve de ee qu'ils avancent
^ je n*ai rien

à dire;niais j'ai interrogé sur cela un habité

médfcin chinois ; c'est un homme qui emploie

la rhubarbe bien plus souvent qUe ses confrè-

res ; \tm 'a répondu qyela rhubarbe commence
toujours à se corrompre par ce troa} que l)s

poudi>e qui »'y tfouve n*e&t de nur usage ^ ë#

qu'on a grand soin de la jeter, pôtir ne"^#
servir qoe de>rtnt^ièttr de la racine, qul'esti

p«saiît et bien marbré. II se peut faire qu'on

dédaignée la Chine cet endroit dctn rhubarbe
ir'

])arcc qu'elle n'y vaut que quatre sous la lirn^;^

et qu'étant beaucoup pluschère enFrance^ on
est attentif à n'en rien perdre. ? H r

J'ai ajouté une quatrième racine très aré^

matiqtie^ et qui m'a paru mériter une attention

ptirticulière. Les médecins chinois quiVen ser^

vent, n*en connoissent pas tous les usages;^

parce qu'ils ne savent pas en faire l'analjst«î

Ils l'appellent ^a//?-coirdF ; elle est toujours hà-*

mide, parce qu'elle est huileuse. $a veetu^jdi^.
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sfnV'lki «est 4« ooarrir l^^ ^n^g» <l*i»d^4 la

ei|\^^oa^| d^ iitrUfiev i eXH, Il est aisé d'en

t^9f^[ $n^n§MMHh Wi matishéj on peut

n^èm^ l^lrmkfQr^ s^iis craindre qu'elle se

o^r^^fi^^ pçii:^^ qjA'tm pvenne les mêmes
priéeaiitiQiis que }e# Cfciiiols^ «|niy de la pro*

vHfiee de $sMclio<ieni efi transportent dtt»$

le» autres provlnees des raciiiet entières» qm
se lardent ^tnis ks ma^asuïA. C'e4 U qiiie les

petits fnatehaods ^i ont des boiitlqnes par-

tléitli^es s'en foE^missenté Us c^i^pent ciette.

vaetnei deméDie <|ui t^ule^ Ms autres , en mor^

Q0aiiii ipès minées I qu'ils vendent en détail.

G*^^ ^ttriG|ii0i , quatid les» ^alart^!ands d'Ëu-

vope^ "veulent acheter dei drogttes ohinoises à

€antbn 9 ils iieJes doivent prendre ^m dans

hi$ girands itinsg«asins > H non pas dàds hs bou-

tjqdes f où lés t*aciniés' ne se vëiident que cou-

pées to ^petits tronçons.

. JUneoîn^tiènte drogxie que je vbus envoie

messieurs, s'appelle NgoÂiao } voici comment

eUc ue préparc :

La pi'OvtRce dé Giia««^ong a plusieurs mé^
tropoles, tloiit i'iine se nomme Yen«-lcheou~

toiûi lif a d»is«on distiriet iinev^iiledu troi-

sième ordre appelée ffgtï*^iem Vrèis à^ cette

TÎttè rst un puits natturel , ou ini trou en

fohiK die puîfs de 86ixénte«-dEx piiods de pro^



l^DIFIANTES ET CUAICUSES. SOI

(ond<^ur, qui commimlque ^ à ce que dîsentlcf

Chinois , avec un lac au avec quelque grand

rcicrvoir d'eau souterraine. LVau qu'on en

tire est très claire, et plus pesante que l'eau

commune. Si on la mêle avec de Tcau trouble,

elle l'éclaircit d'abord en précipitant les saletés

au fond du vase, ^e même que l'alun cclaîlrcit

1rs eaux bourbeuses. C'eit de l'eau de ce puits

qu'on se sert pour faire le Ngo^kiao^ qui n'est

autre chose qu'une colle de peau d'âne noir.

On prend la peau de cet' animal tué tout ré-

cemment: on la fait tremper cinq jours de

suite dans l'eau tirée de ce puits ; après- quoi

on la retire pour la racler et la nettoyer eu der

dans et en dehors : on la coupe ensuite en pe-

tits morceaux, et on la fait bouillir à petit feu

dans Teau de ce même puits jusqu'à ce que les

morceaux soient réduits encolle, qu'on pa^se

toute chaude par une toile, pour en sé|>arer

les parties les plus grossières qui n'ont, pu être

fondues; puis on en dissipe l'humidité , et chat-

cun lui donne la forme qui lui platf. Les Ç\i\^

i^ois la jettent en moule jivec des caractèrea^

des cachets, ou les enseignes de leurs bouf

tiques. ; ;
^

,<^,| rj- ;J,;,| j.!

Ce puits est unique à la Chine; il est fermé

et scellé du sceau du gouverneur du lieu, jut-^^

qu'au temps qu'on a coutume de faire la col
3.*
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lOt . liETTESS

pour l'Empereur. Oti cotnnience d'ordinaire

0ette opération après la réddile de l'automne

,

et elle eontinne 3usi{iiè tek's les premiers jours

du inoîs demars.Peridaiit ce temps-là^ lés peu-

pletiroiftins traitent avee les gardés du puitë et

mtieQ les encriers quisonl cliargës dé faire celte

l^oUe à Uosage de Ffimpereur. Ils en font le

^los )i|u'ils peuvent, avec cieftVe différence

qu'elle est moins propre i et t(u^its n^xami-

iient point avec ude attention si scrcipiileuse ,

^î llne est j^'ras et d'une cOuletrr bii*n noire.

Cependant tonte la eotle qui ftë fait en cet en-

droit est «ussi esthnéé à t^ekin, que èelie qui

es^envdyée par tes mand^bs éû llèu à la èour

^ À lèe^à amis. ,

Gdâllne téHé érOjgbè è^t èh Téi^ùtàtton , et

ipie^élâ q(ul s*^eiiiarit AKgo-hiéh, nre Suffît pas

poiifï totrt remplie, oh ne man^e pais d'en

falrejnllettrs quantité de fkussè aveè de la peau

1^ WiHé , de éhtval , de diameau ^ et quélque-

foik àtcc d<e vieHles bdtte^ : on lui donne, tant

^li'én peut
i

lia même forme etle inènë c^bhet:

oti i^écàle aViÈb tin ^eu de véritable paur la

mtoiÀre dànà de bcHtè^ et grandes bodtiques;

et parce qu'il se trouve presqu'autant de sots

et d% do'pek qtîi l^abhèfter^t
,
qu'il y a de four-

bes ee de fripoUë qfili là Vehdent, il s'en fait un

gt^didifiblt éii^ h^ftà^etn. Il est t^etidant
.

«'
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«ssez aisé de distinguer la iréritable d*airec là

faasfté. La véritable n'a point dé tnavrtttièé

ûdetir, et portée à la bouche-, eHe ii*à point de

mauvais goût. Elle est cassante etJfHàblè; H ii^;f

en a ^ue de deux couleurs, du tout^-fait hotrey

on d*nn noir rougeàtre, eomme est Té bàuinié

du Pérou. La fausse est de i^anvaise odeiir et

de mauvais gôàt , même celle qui est faite de

cuiirde cocbon, et qui approche lé pliiidèlà

véritable; d^ailleurs elle ti*est pas basante, et

n'est jamais bien semblable à l'autre.

Les Chikiois attribuent beaucoup de vertus

B ce remède; ils assurent qu'il dissout les fleg-

mes; qu'il est ami de la poitrine; qu'il^cilite

les mouveoàents des lobes du pôiiiâ(dh;^u'il

arrête l 'oppk'ession, et rend la i^pîràHdn pins

libre à ceux qui ont rhaleine èoùrté; qu'il réta-

blit le sang , et tient les boyaux eh état défaire

leurs fonctions
;
qu'il afFerkhtt Tenlbiit dabs le

sein de sa mère
; qu'il dissipe lés rehts et là

chaleur; qvCiX arrête te flux de saifg «t provo-^

que l'urine, etc . Je ne Voudrais pas être 1è

garant de iant d'irIfeH admirables. Je sni^

seulement que eeitè drogue, px^tse à jeun , est

bonne pour les maladies du poumon ; Texpé-^

rience l'a confirmé plusieurs fois , et dés toiis-

aionnaires attaqués de ce mal, l'ayaitt pt'iât

p«rle ooti«a4l des médecins chinais, s'eMsoht

fP
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Jj^'ea trouviés. Ce retncde est lent , et il faut le

continuer Ihng-teiiips: il se prend eh décoc^

tioa a?ec' des simples, quelquefois aiis^ii en

pondre « mds plus rarement, . .

UJe ne vous parlerai point des autres plantes

i|i;ii se trouvent à la Chine, Il faiidroit pour

cela passer de beaucoup les bornes d'une

lettre. Il m'est revenu qu'on aVoit enyojé de

Paris à Canton des botanistes et des droguistes;

mais je ne sais s'ils auront été contetits de leur

voyage : car j'ai peine à croire qu'ils aient pu

faire une réi oite bien considérable. Les bonnes

plantes ne se trouvent que dans les provinces

de Quang-Si, de Yun-nain, de Sse-tchouen et

de Quoue-tcheou , où, sans doute, ils n'ont

pas pu aller. Depuis, long- temps il n'y a point

de missionnaires établis dans ces provinces

,

et quand il y en auroit, il faudroit qu'ds fus-

sent botanistesi et qu'ils eussent le temps et la

ftfcilité de rechercher les plantes , et il'en étu-

dier les propriétés. Si l'on savoît de quelle

manière ils parcourent leurs missions, on ne

M plaindroit point ^u, peu de connoissances

qu'ils donnent des simples qui se trouvent

dans leur district.

Les missionnaires , surtout des provinces du

lud, vont pour l'ordinaire en barque d'une

roission à l'autre : s'il y a dcs^diemins de tra-

I ;

iU
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erse k faine , ib Tovi ; ëà ohaise» ieniiëe», -if

Q'Oiit pM la ebrom^tté ide 8*»rrÀler dans kè
eatnpagnes , ut ià Kberlé de ft'éUi^ pronieitaF à

pied , kors des mnratUes des ^^HUet où sont leét»

églises. Tout be qui leiil* est |»osfti)>le f o%s^ éé

faire quelque mersioii ^ l*herii&r diittols ^

dont le^ figures ne« ressemblent point aoic

plantes pont lesqucflles eUes ont été faites.

On a eu plus d^ foeiUlés dalis les provtneea

boréaUs^ pais le tra?ail a été lissex tnffteo*

iueui^ ; je ne laisftc^ai pas de tûUs en rendre

comple ; vous s^rez du nlôins ee qui nooé

manque à la Chine | et quelle a été l^inàtilité

de ilos techerjcbe».

. , lly ti enyiron TÎngt ^ sept à ^ii^<^huit ané

que Tiemp^^ur Céngr^l^ qoi connoi^oit les

grands 6(£ets do la thériaque d'A.ndroiiiatftte
^

souhaita qn'bn en fit la compotitioa. Il fallut

chercher des vipères < et quelques plantes qui

ne se trouvoient pas dans les magasins , JBtH

tr autres la gentiane et rimpératoiré. Il nom*^

ma pour cela le P. Gerbillon, français; le

p. Stump f allemand; le P. Osorio^ porttifaîs|

et le frère Baudin ,
pièmontais , i^othicaire et

botaniste habile. Il leur joignit lès plus savants

botanifit^s chinois ^ se persuadant qae des gens

de différents royaumes remarqueroiènt pins

aiiémeol les plantes qui seroieBtsèmblidïlcs à



^

é^êimi^r éét oûin^rbfièf énurij0s^ÉiHif|ta|pvèt

imtmtifmir^héih'Qfûjàm^^ièpiêi, «t ila«|i les

«ittrérU^ox oà^ilf «a^k espérance' de troù^
Id ^Qt^ 4**^ ^^"^ dioseliiiit; Li9iirs (leiiii^s

^tMrenl inutiles fils fie ^iueèr09t; pas même

.>/ Di^iits ois temfKs-Ià > j'ai suivi l^mpëretii^

pendant db^hult ans dsuÉ tous ^ ses- voyagéi

é^motaéieé l*ai eu suéeessîvemeni potir ciimu

paîfnons le âoctetîir SQuirghèie^^ jis^deeni diâ

li^^vjirdtmiï éel^9unli>a| to fîières Fràperié

étiDIiodts y françaîsv I^> f#èi«>lPjH^odiiifd ^ f

^

nois; et le frère Costa , calabfois^ toits jéliiili^^

ka uifv éhiiiirgiens i et 4tft a^itri«s iifim)iic0it><e$ y

et! eh déroier Itetf' le^fr^ff B^nissef y j^sâilie

fffff^k , aree te^ aieiif^iigliai^ <,* ^tilrtitl^fi

dé l1i%4ialiido i&iim<^£st)^iti da À<iinev I^
lonsr ixa Tf)yAg<&è^ ! iioios , A^^ivotH rler^ tfotivé

qui pesé tir^nve partout ailleurs ;jeo«ntlie, ptif

exentpM , de lett belle àngféif^fiM} , bien qu'elle

«iesoit pas cultWiôe^ des c6leaux deinontqgnes

remplà de diclafiiie blanc, de^pastenade^ d'aii^

peines et<de IcqcniU sauiragc,^ de la è1iélydoi«<*i

de la 'quiiite^éiitUe » de Fâigrcmoine , dé ' là

pimpreneUe^;'du poulipt , de « la^ jAubni^be ' et

dtliplMittn gi^iMid el petit. >Dans lea pelitéfr val-

]UeS|iisiitkales^tt^tagite^i otitroiATe des^foréts
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Je helle artii€ibe> et:d'iibi]MMUe éîtfértMè de
ee^ledy^uropei J« tt^cpi ai irii de eemblAMstà

k iièif^ que dans le liétt de itetre sépidliMre

boni de la iriilei et |e cféià qu-etie fwélé'mf^
fKMrtéè deliaca^. La l»iigèr« ne se %qit que
wfi iea kaittes; maniw^ne^ : mi^ilemeiit efeer»

chtons nous la genlian^^ riœpëraMte ^ le ge^

mè«fe et le bois de Iréoe dontî^avo» besoin';

nousno tron^àmes rien qi^t ot a^^M^ehàl* l*àt

ëoffft il nos .raissioiniaîres ^ dai» les j^o^tne^
poui| en aY^^Ir, et ik n^onl pn m^en eli¥iiyeré

Tout eek ne^proitire pas absolument ^'U n'y

ait aucime de ces lentes à la Chine on^ en

Tartarb ^ iG^est un miHide que noua n-atvons

pas pankNiru; mana c'est un préjugé tpto^ ^U
y en a 9 elles y «oint très n^s. f ^ «

Les montagnes que fat vues ne sont laplû^ï'

part garnies d'arbres que d^n c^téi et c'est

d'ordinaire du côté du sud. La règlo n*est pai

générale; mais elle Test ^ ce qu'iiyatott^

jours un ou deux côtés dégarnis» et qui ne

sont co^irerts que de petf d^arbres >;^ Ibîii

jaune y «ride y mal nourri, sani fleurs ni ari

bustes. On pourroit^ conjectuirer qu'il y auroit

des mines; car j'ai tu souTcnt des paysan!

près de Gebo tirer de For du fond des t<HN

rents^ et le porter i l'Empereur^ qui pttyèil

hoÉ pme pour les anûner à 'ce trartô.
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îà*4piflM« cBi|[[] <i'«tta y : <mi^ m'f» ^ «q«I v atiMRi léH

âit%]iu^4|^M il^i^Mro^fycéonim^Éiiit to poonti

même que dans .fpyNilqim\ mb'qfitft de )»T«r«>

^ I#tpr^kiier,.i9dî M^ii«imÉs en ^^or J^tfgnf

i^l>iigt;vHrifPil 4ttff^ «né pé^ttilîgerfb Iraii

p#iiCM[» fbe M»t^ fifèffi f^rml le giwtmeR daaf

Illl1f4l»i9ti«kii «^ kj^nl^iM^dekifftenUigiieié

dftniflglf lAïf 4 «Éiiii^m pMsjée heiltmi!^ ei

fMMMiiifù ftsj»i» ^imr le ii^pwiiir ituL ft%yk

rouges , ^m»kê^l$^ ptkk 9ip!%Àifm «^ tuA
délicat,

^^
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]^']|iiip.creur fit aussi c1iét'ch«r le kermès èàit
toute là.Tartarle et ûam ïéà ptô^niies^ ià

iciiltik II érbybit cfttW i^oéti^it fôii*e^féf^

eoniâicièir Europe.^ là ifohîfectfôail'aliin^èii^:

car inàlé qui nous 4tbîr vèéùe de E^fbtf âvoit

airréti ééloit-ii^faitiés palpitatibtis de cà^mi!ii^

<iilet)ës ifétbh ^tijët.On il'dtriît r^h poi^krlia^

tàifp ci pttûcé ,' mats iputës^ fèft i^eichereliéi fû -i

éeat supéttiues. bii ai)portbit de ibns cètés

idj^'âi^Biistes à fi'uk >btige^ tiiâ^ ce n^ébit

pbibt tekérliiès; j*ayois ehî^ W^èotniàftre eéft

itrkiîstes ; tes bèffôiïiétes^ d^tiiois qm Us avoiérit

ratilàsïïés^ u*en avoient pas plus de conabilh-

sauiifï'qWe moi. Je qùestiohnors lés genè dti

pajs
y qui ëtbient tous ou chas&èurs ou pâtres;

ils me renvoyoiéftt à leurs lamas
y qui h*ét6ièât

pas là pour mé répondre : ce sont les seulis qui
snclient un peu de médecine pratique , et qui
aient quelque connoissance de» siuiplés. Mais,

à d^re vrai, ce sont des médecins de rou-
tine, dont toute rhàbileté consiste et| des re-

cettes que leurs pères leur ont transnrïses

comme un patrimoine
, pour vivre commodé-

ment et à peu de frais. Aussi ne communiquent-
ils pas facilement leurs secrets.

J*ai été également surpris de voir que, dans
les jardins de la Chine , il n*j ait ni hysope

,

ni sange^ ni marjolaine, ni bourrache, ni fenouil
»
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et défendu aux antres de rcinbrasser: tel est

le déplorable état où se trouTe réduite une

ntstion ,
qui depuis près àé deux cents ans

nous a coAt^ tant de sueurs et de travaux.

Les premières ^Uceiliés 'qui ont allumé le

feu d'une persécution si |;énérale^ s'élevèrent

àti inoîs dé juillet die raWnée défrhiè^e dans la

province de Fo-kieéi^ de fiit à Foun-ig^anhiem,

tUe dépendante dé ]fou-ning-tcheou. Cette

clûrétiértté étbit goûviérnée par les PP. Blaz de

la Stémiyet Eusebio Ostot, ddminicains es-

pagnols, venus depuis peudçs PhilippinesJUn

iiaehelier chrétien, mécontent de l'un des mis-

sionnaires , renonça à la. foi. Ensuite X s'étant

associé plusieurs autres bacheliers , k qui il

atoit faitpartd^so^ mécontentement
I

ils al-

lèrent ëusemblepti^senteri^

darin du lieu, lâquelfe cbntenolt ptusieursac-

cteutàflons.' lies principales étoient, comme 6n

1è verra par IWdonnance du mandarin, que

des. Européeiis qui se tenoient cachés^ avoient

ètevé tin grand temple aux frais de leurs dis-

ytpïéè; que iesltoinmes et les femmes s*y assem-

tîloiènt péle-méle, et qu'on destinoit dès leur

liaf âge de jeunes filles a garder la virginité

,

élc. Il est certain que ces pratiques avoient

été instituées depuispeu d'années avec de bon-

nes iafentions: mais il n'est pas moins certain
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que c^étoit avec peo de conoottsance desuip-

ges et dés coutumes de la Chtnei ou sans y
aT<Mf assez d^i^f^ard : car lef autres missionnjii-i*

res.^it jésuites, soit deii autres, ordres qui

sont réjpandus dai|s ce vaste empire, tels <|ue

sontles PJP. Franciscains et Augustins, lités-

sx^urs dès glissions. ét^rangères, etc., qui con-

noissent la. délicatesse dès Chinois sur la sépa-

ration àés pf^rsonnes de différent sexe^ pnt

priùcip4€ment sur cet article évité avec grand

soin de l^ur donner le moindre ombrage; rien

n'étaht^plus capable , tu le génie de.cespeuples,

de décrier la reUj^^on i
et de la rendre odieuse

et méprisable. ^ ,

lie gouverneur de la ville d(Ç Foun-gan»

à 4ui la requête avoil t^tè présentée, l'ayoit

sans doute énvovée aux mandarins supé-

rieurs : car dés le ï% delà cinquième lune^

c'est-à-dire , le 1 4 de juin , il reçut du tsong^

/ou rordre qui suit :

« J*ai appris que dans votre gouvernement

» ily à des gens qui professent t^ religion

» du Seigneur du ciel ^. que les riches et les

» pauvres l'embirassent ;
qu'ifs Qnt des tem»

» plès et à la ville et à la campagne. , et , ce oui

s est déplus criàht, qu*il y à je Jeunes ^tes

» qui la suivent , à qui ou interdit le mariage,

» et qti*(bn leur donne le nom de viVr^e^; que

é''
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» lorsquon prêche cette. religidti. on ne drâ-

» tingue ni non>nies ni feimnes: que dan^

»H le terriloire qui uepena de Foim-san , il t
» à quinze ou seize temples de cette secte. C est

» la t)ne religion étrangère qui séduit le peu-

» pie et qui corrompt, nos bonnes coutumes:

» ceia est d'une grande conséquence!. Cest

» pourqtioi 11 est a propos de detenAre cette loi
«r»;fj'H 4*1: '1.i^K'. t^i? !«;»/ ^.i'> tvl •;> J.:;'':;'>,.l.Mi ^i.U-Îj;.
» et (Ten arrêter le cours. J envoie donc cet

'7-'i . .H!'''V>éj :> VQ f
'

»

» ordre, et aussitôt, quç vous raturez reci
^- as '^£ '>.;;; V'"v ^--î'^'t-t^ ''

y
'-'". ^"iùiv^V''''-^*!^

i> ayeSB soin de le publier dans toute rjétendi

• au ressort de Foun-gan. d'interdire celle

» relmioft, de prendre le nom, et de décrire

> la forme de chaque temple, de le ferç^fjr, ejk

> d'ordonner aux] chefs des fnmilles ei aux

» chefs de chaque quartier d intimer partout

» cette ordonnance, afin que chacun s?y con*

» tes pasisees; Que si dan3 la suite il se trouva

» ônelqu un qui ait la temeritc de violer ces

» ordres, il faut le punir selon les'lois : qu*on

)» prenne a M>^stant les noms de ceux qui se

I rassemblent pour suivre cette loi étrangère ;

ur pardonnera point,

j» Examinez donp. dressez un mémoire du

1 teipple de chaque lieu : qécrivez-<!n la forme,
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» ^fin que je juge a quel usage il peut ^^-
» yir, et en ^ùoî îl'peulÉ'èlré' ièbuVetff; qaé
i rexâmeh' soit exact , sincère^ "îrërîtable;

» faites-I^aveb attention; déUBéi[fè2,et ënrbyez4

» moi ' votre clâiberation , afin ^*oti h^gisse

» qu'avec raison. Ëxécntet céî èi^^eiâns
tt aucunaélai. .*» |*jw*

Letchîfhiên( c'est ainsi qu'on appelle lé

manclarin dé ï'ouh-gan )
,' '

àyiel'nt re^à bet ' or-

dre, porta aussitôt un édit pubtîcVf^à'it fit ^af-

ficher aux endroits lés plus fréî||uébtês dé la

ville. D'abord 9 selon la cdntùiité; ëti^rvée à

îa Chine, il rappiorte les jbatôlés 'dïltsbtjg-

toii /el'éhsuîte:n^-^Wùte* V '

^''''-^
^
'^J^

•^^*^'^--

«C'est pourquoi, en conséquéliW diftët'

» ofdre, le pùliitié cet ièdit ^^àr" iiîk|^uire àu-

» dèWrS) aâii qu'on exàinin^i Qiië fésina^da-

» rinV'subaîtérhes l'bb^èrvént fet s'y coèfôr-;

» meht ; due les chefs des cinq quartiers S^as^

y> sémt>teîir; qii'ifs aillent au' rêmplè dés chré-

» tiens qui"^ est dàrts la ville
;
^'ils exâfniitent

» ^Véc aftéîilib'n e^ dé leurs jiropk-és yeùi'le

» bàlîméht qu'on y élève; dé combieh' de

» éôrps-dè-logis etde coihbien dé chambres

» i\ est composé; de quelle longueur et' dé
u quelle largeur est le terrain ; ce qui reste dé

» màtériàu^c à employeur
;
qu'ils éÀfasséht leà

» éVàVs| et qu'*ils lés gardent^ car ils'enrépoù-
t .'t / ri ) ^i)
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n .jltont y qu'on me donne ces états, afin que j*en

»<^ire)çide compte aux mandarins supérieurs;

i^que tel mandarin examine combien il y a

^.^^G fiilç» qui gardent la virginité. J'ordonne

:f^,que>ur le champ les chefs de familles et les

> chefs de quartiers s'en informent exactement,

» et qu'ils aTertissent leurs parents de les re-

3» 4irer chez eux. Qn ne leur permet point de

9 ; demeurer plus long-temp^ dans le temple :

9 ce seroit violer l'ordre de mà^ supérieur,

1^ Qu'on obéisse promptement. tt

„,Jje maudarin de Foun-gaa ayant fini ses

recherches , fit aux premiers ipandarins la ré-

ponse suivante :

I: <( Iffoi Tchi hien de Foun-gan-'hien, sur

» une affaire qu'on doit sévèrement condam-

» ner, et sur les ordres que )*ai reçus de vo*

» tre parlj etc. ,
j'ai porté un édit public, afin

y^ que nul n'en prétendit cause d'ignorance :

» j'ai interdit cette secte au-dehors par une

» sentence prohibitive que j'ai fait afficher , et

» je me suis transporté en personne à l'église

» qu'on bâtit à la rue Tchong-ssé. Quoique

» cet ouvrage ne soit que commencé, j'ai

* i^%^9 ^^ P^^ ^®s matériaux qui sont destinés

^ à le construire,' et par le plan qui en a été

» tracé , que la dépense ne sauroit aller à moins

» de deux ou trois mille taëls. Cet argent se-
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» roitbien mieux eioployé'à secourir le pauvre

» peuple : quel dommage qu*oa remploie eu

» faveur d'une fausse secte 9 qui détruit le^

» cinq sortes de devoirs, et la vraie vertu^quî

» renverse Tunion des familles , et anéantit les

» bonnes coutumes! c'est ce qui fait saigner le

» cœur.

M Là , j*ai fait connoitreaux capitaines et aux

» chefs des quart iers, les soins que vous vous

» donnez pour le bon gouvernement de cette

» povince , afin d*y maintenir nos usages et

» ae periectloinner le cœur des peuples. Alprs

» récriyain Kouo-yu-Siun , et le gradué QU7
» ou-entcho, et autres qui ont soin de la fa-

» brique de cette église , m*ont répondu à- voix

» haute : Le Seigneur du ciel est le maître de

» toutes choses; qui oseroit ne pas le respecter,

» ne pas l'honorer ?

« Je leur adressai aussitôt la^parole, et je leur

» demandai pourquoi ils n'honoroient pas leur

» ancêtres défunts? Pourquoi à la mort de

» leurs pères et de leurs mères , ils ne leur

« faisoient pas les cérémonies établies par les

» lois? Pourquoi ils avoient parmi eux des

» garçons et des filles qui ne se marioient

» point? Pourquoi ils regardoient comme des

» diables nosanciens sages que nous révérons?

» Atout cela ils me répondirent qu'il 7 avoit

4.
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V^ Eurdplen maftré delà loi, qïii la pu«

I yflM'felt^E<rf<^ééilV sll aviHt' la paiciiie

« impëriaie, quel etoit le heu desa demeure, et

» si je ne pourrois pas le voir? Ce jvaitrè 4^ Id

i Ibf?^aàii^eht4ik;s*àpple^ôy^ îl ne

I^ibttp^î8^in<^tïtt kil ne se for voir mie

r îtfès ai*aie&enl^ îï ii^ 4t j^ojnll^f a% p^
ï tlïitë%ipi^6^ Âôh!^ be sëriiblat>leiié-

i p6V)âel%(élBrént juger oue c^ët'oient dés igno-

» raii^^ji . qtiî àvoicnl embrasse 'ccilé loi pa^

» gueil et d expressions si grossières, que je

» n ose vous en uire le rapport . de peur dé

• blesser voà yeux et vos orejues.

» En exammant les registres de n)pn tribu-

» natt ie Iroutequcta cinquantè-suièine an-

» née de Cang^hi ^\e tribunal souv,erain pr-

» âoniîa qû*bn laissât ^demeurer c|a^^^ leursna que

9 églises ceiix qui avdeni la patente im
t

ff"?^^?'
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» et <TU*on chassât ceux qui ne l'avoient ^ûl

fufopéciis àe vî^rc^ ^iîS fetir îoi J^l'^ë Jër-

» metfas^aùx iCHînt>î^*tf«f l^^i^, %tdf se

» soumettre a des étfa^ers: De ' t)liiSy ceux

» '^uV^îit la iât^ie%^èfal«^, ôht dfiàtbiiril%îir

» ^|tis^f H n*^^^ aoit ardii^ qi^ciîie jjëttlë en

» ctôque proylnëé, et fon lï^jyriitls'pi'^au

» troisième oirdi^ëVtefque'^buari-gahiîî j^éût

» |ifes'â^aiï^1c^%lîè^^ dà les Boiiihils efr

» rer femmes l^issémbtsisisènt pèlé>hièle,'^6ns

«^fell^t^ndeMe/^''^^^'-^*^"-^-' ^-^ -'^ ^-^ ^

» Lorsque j'examine le code de nos lois, je

» troiiVè i^h^îf ti*ésÉ ^biWt jîe^mîs d*éîèvèr' des

» miàd, et qui si cela arrivé i les mandarine

» dèsMieux avivent Jës yèlruifé; etf fôîre's^

» éèîa dli^igddreuses défenses. Les cfabliesléii

» sbiiity^niâfs ai uni potbt dé 'mépris des mah-^

» danns *et ïfè leuî' autorité, que. éî votis n'ëfti-

» ployei toiii ce Cfûè '^ius^iivez de pôïïVoîr

» pour en aJrafcîieé
'
jusqu'à la rabin^,'W É

i^^oui né Tërtiplôyea Ku; 'jiiîitôt , ttiuVle^éït'
' t^ plè^mbra^ra èètté loi, et s'ééâriferaA^

» lument'dé nés coutumes poiir en Siiitifé^ïKé-

tran^éres«
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^ ,9;^Jeme &uis qu'un petit maudarlo^ mon au-

»>^torité,e^ peu de chose, et ' n'ai pas le pou-

%TT|^l|.,4^,..r<éformer ^e tels 9bus» j^envoie

» .Xangrtsé-kiy mon substitut, dans toutes les

» églises de ce district, avec ordre d'en dres-

» ser; un catalogue exact, que je vous ferai

» tenir. Du reste, je vous conjure de faire at-

» tention à l'audace et à l'arrogancede ceux qui

» suivent cette loi, et je vous demande en

» grÀce d'ordonner que tous les ^ mandarins

» d'armes et de lettres se réuniâsént pour y
» apporter un remède si eflicace , qu'après la

» défense qui sera faite, personne n'ose plus

» se soustraire aux sages lois du gouvernement.

» Le %6 de la cinquième lune ( le a8 juin

'
2 XiC premier jour de la sixième lune ( le a

juillet), les deux mandarins de la capitale,

après avoir lu la lettre du mandarin de Foun-

gan, lui écrivirent qu'il étoit surprenant qu'un

bachelier eût abandonné la sainte doctrine,

pour embrasser une secte étrangère ; ils or-

donnèrent que sur le champ on arrêtât le ba-

chelier et le gradué
;
qu'on ti^cliât de décou-

vrir l'auteur du billçt ipjurieux qui avoit été

affiché; qu'on prit le nom et ie surnom de

l'Européen , maître de cette secte
;
qu'on s'in-

ormât s'il avoit la patente, et qu'on rendit une
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réponse prompt€ et exacte sur chacun de ces

articles.

De plus> le tsong-tou envoya secrètement

au,mandarin un billet
I qui çontenoît ce qui

suit:

« Le peuple de la. ville de Foun-gan a été

» séduit par la fausse secte du Seigneur du
» cie]. C'est un peuple qui a été confié à vos

» soins : ne falloit-il pas y mettre ordre de

» bonne heure^ et interdire cette loi dès qu'on

» a commencé de la publier , afin d*en arrêter

» le progrès? Que faisiez-vous donc alors?

» Convenoit-il d*étre tranquille et de vivre

» dans Toisivelé? Voyez à quels excès les cboses

» sont venues par votre faute. Selon le rap-

» port que vous faites , les nobles , les lettrés

,

Th les gens de guerre et le peuple ^ enfin tous

» ceux qui ne se sont point laissé gagner, ont

» été ravis d'apprendre qu'on rechcrcKoit les

chrétiens 9 et qu'on travailtoit à éteindre

» leur loi. Sans doute les sages et les ignorants

» pensent différemment. Il ne faut rien omettre

» pour faire rentrer dans la bonne voie ceux

» qui se sont égarés. C'est pourquoi ^ aussitôt

» que vous aurez reçu ce billet , appliquez-

» vous à découvrir combien il y a de person-

» i^es qui ont embrassé cette loi. Informez-

» vous de ceux qui passent pour en étrç les
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#H^cfs. Si céux'ci b^t ftdVpère , ou des frères

» 4^ solbifl éh^ a'éfiliiitilélU fà^t s'è iè^r
» d'eux pour exhorter les autres à se coti'^èi',

i ilibëttôàtinWré^réttV; et i rentrer daW le

é èhéMîhJdëirVéHté.ilfffi^'^tissi f'eitifilëyér

» secrètement les nobles et les lettrés
;
peut'-étiré

i qûefiÈtm\yiMe dbiicè ^Â'Véiisstf>à â'I^s ta-

i iD^ïi^^ & l(éu^ de^if. A'Pë^M' âu'pijiéaîe&teur

s éot^ébH» infoiritie^-Tidf^À exaètteineiit -de

» sdh ^birf; ët^'il a la^^tén^ im^érîale ^i mais
|

i ^tiand 11 l'iaurdit, Vbiikfiè deté^^à^ lm*if(éri^

» lettre de f>V^chér'Miioi'dâhs ifàité distt^^ct

,

i mûeiéttit des àssélnbtdés^^èt dé séduifié lé

i K>^'u^lé. l'attendeWif cëh' Mn& jirôfriîitb ré-

i }^bti?^; atflh'4ûi6n''sè saisisse de sa i^ér&biÀie,

» lètqtî'ontecoiiàùfiU ii Catitèii, ef de là à

b Maëàd^ où ô'i^ïèlâ^ssWaV en tirant tm té-

4 ^or^nâge qtfi^fàssë foi qu'il ^ eét ài^tté.

^ % QtiaWati)^ WttVés qui se tfoàieroîeht être

» leièhèfs; «îon™'*'^ les K^clîelier^^ et iiùtres, il

^ fdut 'é*/ pténdlre d*urfè autre manière pidur

% ^éspUrii^: cà^îf faut nettoyer èe lieu, et ré-

» iàbllr iés botines èôtiturtïes.S*îl y'avdît à craîn-

i dire quelcttvy'àtfirdupe^eht du peaîiié qui suit

» èeh^ secteV tië'vdtis prcsiêz pàà d*ûser'dè

"» Vîdfenbèl : l'affaW àouii'oit devenir sé'rfètisei

v TtiMe'xaniiÀeU tdutës choses ,' eïàvèrtîsàèz--

V i^ot aâ pltitôt^ afilh^ué j^^iivoie mcfsbi^l^s,
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et qqe ]*y fasse passçr des soldats pour tfn:r

le peuple en respect. Lliffaire est de cox w«é-

inr

» tez-yotls avec prudence.

» J envoie en nuéme temps un billet au

» mandarin de ja ville deFo-nuiff , avec ordre

» de choisir dans son tribunal un ofncier mtet-

bgcnt.et de renvoyer seçrctiment aFoun-
i;an^afin ou il Tache de découvrir la dispo-

sition de^ peuples, et de m en donner avis

incessamment; au on mette la pmme fi ) au

» sac des dépêches^ renvoyez-moi ce billet.'

»

Le mandarih dç Foun-gan nt la Réponse

j»

I Te

suivante au billet du tsong-tou :

« Dans mes écrits précédents, je vous ai

» fait savoir que yavois donné un édit public

» pour broscrire la secte étran|;ere; que j*avois

» énvové un mandarin siîbnUèrnë dansles vil-

u lages , pour examiner les temples dés chré-

« tiens et en dresser le catalogue; que moi-«

» niéme je rn'étois transporté au temp)c 'qui

» est dans la ville, et cîue yon comniie.nce a

» bâtir: due j'avois fait un ^tat des matériaux

^ Lorsqu'il s'agit d'une affaire fort pressée, on
attache une plmne iw paquet dçs dépêches ^f% il

faut qi^e ceux qui !^ pointent i^arcjheDt ^uit et jour,

et faisent une eztrtoe diligenceJ

m^ f
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» existant siîr le lieu; qu'alors j^avois fait Venir

» ,lcs eapîtaines des cinq quartiers et les chré-

» tiens; q^e je leur ayois intimé vos ordres,

» en leur faisant connoitre votre application

» à préserver le pays de l'erreur^ et à rétablir

» les bonnes coutumes. Je leur en ai parlé à

tt p^Imieurs.j:eprisçs. Mais hétas I on dîroit que

» ce sçnt des gens ivres; ils ne. parpissent pas

» vouloir sortir de leur assoupissement : loin de

» penser sérieusement à se corrige^y ils ontat-

» taché au bas de mon éditun écrU injurieux.

» Je vous remercie de la grâce, que vous me
» Jettes, de nie promettre des gens de guerre

» pour faire exécuter les dcfenseâ.

» Selon le rapport du mandarin subalterne

» qui a dressé la liste, d^i^ temples , il en man-
» que deux ou trois dans fe billet que j*ai

» envoyé : en tout il y en a dix-huit. Ceux qui

» sont grands et élevés ont été construits de-

> puis peu : les anciens ont été réparés , et

]» paroissent comme récents. Il a fallu dépen-

» ser de grandes sommes d'argent pour con-

» struire de pareils édifices : et cet argent a été

» tiré des entrailles du peuple. Ces pauvres

» gens, qui sont avares quand il s*agit de toute

«autre dépense, ne regrettent point l!argent

» qu'ils donnent |;>our un usagé si pernicieux :

» ils engagent leurs maisons , et vendent leurs

» héritages.
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'nicicux :

» Lésf jeunes femmes et les jeunes filles en*

» trent aussi dans celte religion. Elles vont

» dans un lieu retiré dire à roreiUe de l'Euro-

> péen 4CS paroles secrètes : c'est ce qu'ils ap-

» pellent se confesser. Ils n'ont pas de Ijionte

» deyâsseuiblerpêle-raéley hommes et fe^lmes;

it les enfants de famille^ les bacheliers et autres

» lettrés ne rougissent pas de s'avilir, et de faire

» des actions indignes de leur rang. Dans cett^

» secte, on ne rend poitit d'ho^fienr aux dé^

» fnnts; onne peQse plus ni à son père ni à sa

» mère après leur mort; on oublie jutiqu'À l'o*

» rigine de sa famille; on est comme une eau

» sans source, et un arbre sans racines. On ne

» rend aucun honneur aux sages dont nous

» avons reçu la doctrine ; ainsi le Chinois est

» métamorphosé en Européen. Les filles qui

» gardent la continence , ne se marient jamais^^

» ceux dont la femme est décédée, restent sans

» se remarier, et consentent à passer leur viç

» sans enfants. N'est-ce pas là une secte qu,i

» séduit le peuple, qui désunit les familles, et

» qui corrompt les bonnes moeurs? L'affaire

» est de conséquence et ne souffre aucun retapr^

» dément. C'est pourquoi je vous supplie d'éi^

» voyer au plutôt des ordres rigoureux , pour

» remettre les choses dans leur premier état

,

» et rétablir les coutumes qui ont été perver-
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» ^ies. A regard ai i usage qu'on pourroît

i &.fré ae'èéï'éeippîès d^ cnrétiens, il me pa-

i foîr<iù|îi tkuêMt les ^^ir^î^e. »
'

;

Wl le niairidàVW propose au tsong-toi| de

trouver bon' ^e çeà temples soietot renversés

et i^^'on^ éxùipléie fès matériaux 4 réparer 'sbn

iH&tidar, WtÂ èfàt fort ancien et «iiii inenàcê

^ 'Xiie Isong-tou répondit, que puisque, selon

Fcxiiosë 9 ces maténàiïx appsiritenoiènt au peu-

pie, cm deVoU les employer à des choses qui

Iti! fiiàkeiii iiiifes^ (î-^*ii'Hë falloîl: ppint d^ruire

(dès iéiàipï^
l'
i( ^u*ti' éfoit plus â propos de les

mtïtikè à deâ't^égesayÂ^tag^sr'au public!

^'^ I»6ùs i'^bns' pSût^'àûlfâ mesures que jçri-

reriiicfé lÀissîbnhàirës^dë^

iét ëéVte^pérâé^ltttbÂ naissante. Oi^ a seulement

è^î^rîs '^l'flk 's'éÔ)ïifir è^ ' ^lïs' ^uéi^ue

Aiàlsbn p^rifcùliéiré^, et qtiS*is aydiént iiîYôyi à

m 'eajîltiYè M'^^rés'clirétlens pbur présenter

î^'Wqùété W tSbï)g-tôu; dansiaquehells

i^dùtèn^oten't faussement,' qtie les egtisçrs (font il

i*àgissiÎHV^^ieiiï'iîî^ bàfies ji^r «W^ drfeii

pk^bWiépét^kàéVfhl t^éà Ce îqiiïengagea,

daiis I^ khHtéitîë ISiie ; àT^^ndie ia'pei-sécu^

^'è'À danï to^tëla'pibvincè de B^o-kiè à

envoyer 'un'mMÏ)riâï secret à rËin|i4^rêur, où

I iiil
'

ï
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il |u| rcntjojt çompf^ des p^nUs qu*il fyoi(

reculs contre la loi clirétienqe, de la coodinfe

qu'i} ^voit tei|ue par rapport à Foun-gany ef

ie celle qu'il cfppyuif 4^^^'^ tenir dans tojutf^

la provîn.çe d^ j^a-k|en« C'est ce qui parç(it par

Iç mémoi^jal ptibljç qu'il çnvoya dans la su^fe,

ou il dein^pdoit <|[u*oi} ne laissât apcun £u;|ro-

péen dsinp tQute^ Içs proy^fic^^ d^ |'eappir^.

Dans ia ci^quîèipe , fî^ihv^e^ eUepfi^mp lùpe

,

ilny ayoit<^ne le tspi)g^tQ;| qui agissoit cpfijtrç

la cfarëtienté de Foun-gan* Sur la fin de )ia Sjep-

tièide lune Je vice-rbi>e joignit à lui, et tous

deu^ de concert ils envovjèrent ordre dans

toute la prc^yincç d'exani|ner cp^bien jl vaToit

Âéens qui y demeurassent, et s'ils avoient là

patente impérialp ; t est ce qu ils firent par

1 edit public que je vais rapporter.

tt La doctrine que les anciens sagçs ont en-

» séienée aux hommes , Içs instructions des

» enfpereurs pour le gouverneînent du peu-

» pie, les bonnes régies de conduite de notre

» empire sont toutes repfermees dans 1 es trois

» prmcipaux fondements , dans les cinq sortes

» de devoil>s, et dans le code de nos Ipis. Par

» exemple, Tobéissance nliale n^ cpn^isfe pas

précisément à noùrrlp déhc^tement $on père

et sa mère; on peut, avec d^s yIvres ordi-
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iWùirûs et grossiers^ leur procurer une vie

9 idoure; mais à la mc^tt de son père et de sa

» mère, un fils doit pleurer, gémir, se lamen«

«ter, préparer avec tout le soin dont il est

» capable l'appareil de leurs funérailles, et être

A attentif à faire les cérémonies du tsi. Ce Sont

A là des devoirs inâlspeiisables
, que tout fils

» bien né doit pratiquer envcr» ses parents.

• Nous lisons dans nos livres, que les céré-

» mohies du isi doivent se faire aV^c autant de

Â respect et d^^ttention
,
que si leurs esprits

» étoient présents; et que si je ne le fais par

> ntibi-in'émé , et que je m*en repose sur d'au-

i> très, c'est comme si j*omettob de les faire.

» Nos anciens sages ont établi ces cérémonies,

» comme un des principaux fondements du

il bo.n gouvernement de l'état.

9 Des trois péchés contre l'obéissance filiale,

» celui de ne pas laisser de postérité est le plus

» grand. C'est pour cela que si un lîommeperd

» sa femme sans en avoir eu d'enfants, il doit

tt se remarier. Quand les filles sont nubiles

,

» leurs parents doivent leur chercher des maris.

» Les hommes et les feranles, les garçons et

V les filles, ne doivent rien recevoir les uns

» des autres. Ce sont là des pomts extrêmement

» recommandés parmi nous. ' ^ ^

îiNotre EmpereurYong^Tching recommande

1s

I
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D sur toutes choses | que Tobéissance $lialè

» soit exactement observée, et que les enfants

» en roniplissent parfaitement les devoirs. Dans

» notre gouvernement du Fo-kien tous s'ap^-

» pliquent à rétude du clii-king, du chu-king,

» de nos cérémonies et de nos lois. Cette étude

» n'est négligée que dans le pays de Foun-

» gah-hlen près de la mer^ où est venu tout

» récemment un Européen, qui prend le titre

% de maître de Ja loi y et qui s'y tient caché.

» La loi qu'il y proche sème le trotible parmi le

» peuple, et le fatf douter de la Bonté de nos

» lois. Non^seulement les laboureurs et les

» marchands l'écoulent et le suivent, des Ict-

très même s'en sont tellement laissé infatuer ,

V qu'ils ne peu'yent plus démêler le vrai d'avec

» le faux. Il admet dans sa loi hommes et fem-

»mes, qui ne rougissent pas de s'assembler

» péle-méle sans distinction de sexe. Ces pau-

» vres aveugles épuisent leur bourse, et ven-

)t dent leurs meubles les plus nécessaires pour

» élever des temples. Dans la seule ville de

» Foun«gnn-hicn et dans ses dépendances, ils

» ont élevé dix-tiuit églises, et ceux qui les

» fréquentent sont en grand nombre. Quipour-

» roit dans un tenips si serein et au plus beau

» soleil qui luit à nos yeux , voir d'un air

» tranquille que Ir diable Ify-mui ( dçmon
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» de 1 illusion et de 1 erreur) coure çà (^t |a.

• Nous avons examina avec soin cette loi

,

» et nous avons trouvé ,que ceux qui la .pro-

» fes^en^ regardent nos ancic^ns ^age3, nos^n-

» cîéns màitrés , les ancêtres des faniiiies.

» comme autant de diable^ : ils ne leur portent

» aucun respect, et ne leur font pbiEt les céré-

» monies accoutumées; a la mort de leurs pètes

ii.c^, de |eur^ lîières^ i|s ne donnant aucun signe

» dé tristesse ià )a mortde leui; prem)ére.fefnme,

» il ne leur est
,
pas permis d'en jépduser une

tu) î«T> V'"^ »5 ^ '-V'!
'' >'s^ i*N " 11,-ï'M.^

» seconde » et us.se font un plaisir de n^ avoir

» point de postérité : ils ei^nortent (eur& ailes a

» ne point se marier: jçt celles crui suivent leur

» conseil ^ ils les appellent j9e^i/e.r vierges. De
» piaf

I
ils ont u^e espèce 4c clu^br^e obscure,

» 9^ l'on yoit.entrer les hommes ëtresfeinmès^

i> qui ^parlent a voix basse, et c'est ce qu'ils

» ieipoëllent se confesser. . 1, .

» Une conduite semblable détruit lés cinq

» sortes de clevoirs et la doctrine dé nos au-

» ciens sages, anéantit )es salutaires enseisne-

» ments de noa empereursiirouble les peuples,

» et les jette dans des doutes et dans aespér»

p plejtités qui n*ont point de fin. Dé toutes lés

f
sectes, il n'y en a point Je plus pernicieuse

» que. celle-ci. r .
, ,

,

>» Il est écrit dans le cpcie de nos lois
,
que
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chef dune s^cfe, qui, ^ous prétexte dç
» religion et de bonnes œuvres , îrpinpe . le

» peupl^ j|, doit être étrangle » et que ceux qui

» travaillent sous lui au luéme dessein ^ doiyent

» être puniji^ de cent coups de bâton , et l;iiax^pi|

» à trois cents lieues. De piu$ , il est sévèrement

» défendu .d'ériger de nouveaux temples.. fQi^

y» àt ho-change ^<>îl <^e fàosse , ei 4'?W*s
» secte& sen^bjial^es ; i{ qi^e, si c|ue|qt('un ç<^n;

» trëviiènt à cet ordre, il doit être puni de cent

» coups de pàton 9. et Jj^nni.^ois de rcmpire

,

» avec défense d y revenir jamais ^ les teinples

» doivent être détruits, le terrain et, les maté-

» riaux confisqués. Sur quoL nous ispng*tpu
,

w et vicerroi , ordonnons qu'on se saisisse san^

» bruit de ce maître de la loi , et qu'oi^ le con-

» duise sous bonne sarde a Macao, avec dé-

» fense de rentrer dans la Chine. Ordonnonji

» pareillement aux roandafins 4cs yiUcS| à

» tous les lettrés, docteurs, bacheliers* solclats,

«marchands, peuples ^ etc., de s'éloigner

» d'une si mauvaise loi , et aux cbfipaJbles de

» se corriger. Il faut qu'ils s'occupent à lire

» les livres de nos anciens sages , du chi-kin^

» et du chu'/sins , des cérémonies , des lois et

» de*i enseignements de nos empereurs, afin

» qu'il n'y ait aucune diversité dans Jes cou-

X* lûmes', que les peuples mamtiennent leurs
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» cdenrs dans riiitëgrité et la rêcHtùde , et qu*Ils

S tié se laissent paâ séduire jusqu'au point de

i suivre dé dusses sectes.

^'^^* Dans la ville de Foii-^nîng;-Tchçou, au

» liéU dit Si-che, à la '[Partie orientale dé la

x> ville 9 il y a une église : dans la ville deNing-

» tc-hien il v en a au«si une : il faut les con-

» vertlr eii écoles publiques. Dans la ville de

à Foun-gah-hien et dans son disjtrict, on en

il compte jusqu*à dtt-hùit : il faut les changer,

»' où eh salles pour les lettrés^ où eh écoles 1

ii publiques, oti en salles des ancêtres. Quand

» lès mandarins des lieujc auront exécuté cet
{

» ordre, qu*iIàhoùs en donnent avis.

^ » Pour ce' qui régarde lès lettrés, 7VAi/i-|

î TcheoUy Tchao - ouen - Tcheou, Moutieu'

» llh ^ Kouo - yu - sîven , s'ils se repentent ,1

» s*i]i se corrigent, s'ils font en sorte par

i> leurs exhortations, que plusieurs antres

» soient pénétrés d*un vrai repentir et renon-

» cent à cette loi, il faut nous en avertir eti

» nous apporter leurs noms ; non-seulement

• nous leurs pardonnerons leur crime , mais

» nous les louerons dç leur zèle. Que si leur|

il soumission n'est qu'extérieure , et qu'en se-

» cret ils transgressent nos ordres , que lesl

» mandarins nous en avertissent , afin que

» nous les privions de leur degré p et que nous

1.
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'au point de
i les p^J^fssi ans ^imttii I^ toÛ, tfèsi SU MÀe
» qu'on À'e sauroi^àMot^iièf. l^H'é si lès mai-
» dàr'rhs lésfaVbrbèht, Tes \itoiiiae9ii, ërkii-

» duékit àé tm mmié^ àë îm mm^.

ytiii&tUi tious a|>])yfMèi à Pékin cé$ dM

D*ailleurs lés témbs' àoiit àeii cSàlfg^^^, lÉhî-

pereur régnant, pé^se sert presque mué aès

irop«ens., .

4*
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OÙ ncus nous trouvions, nous conclûmes que,

de tous les moyens humains, il ne nous en rcs-

loit qu'un seul, c'étoit d'avoir quelque forle

recopumandatton. On nous assura que le pre-

n(lier président t<irtare du tribunal des roathé-

QPiatiques ^toit intime ami du vice-roi de.Fo^

Iden. Nous engageaines le P. Keler, son col-

lèigue au même U'ibanal , à lui demander une

]et|r<$,ppur ce vice-roi. Le président la lui ac-

corda telle que nous la souhaitic^is 9 et elle fut

envoyée au vice>roi vers la mi-octobre. Près*

qu'en m^me temps , le P. Munos, dominicain

,

pressé par son zèle pour la religion, et par

l'intérêt qu'il prenoit aux missions de son or-

dre | sachant d'ailleurs l'affection du vice-roi

de Canton pour les Européens , lui rendit jus-

qu'à trois visites pour le prier d'écrire une

lettre de recommandation au tsong-tou de Fo-

Uen* Le vice-^roi avoit peine à se mêler d'une

Affaire si délicate : il donna cependant de bon-

nes paroles, et en effet il écrivit au tsong*-tou et

lui envoya sa lettre par un exprès. La réponse

qu'il reçut du tsong-tou fut qu'il n'étoit plus

lemtB^ttre de celte affaire, qu'il en avoir informé

l'Empereur, et qu*il falloit attendre ce que Sa

Majesté en décideroit.

En effet , le a5 de décembre, fête de NoèT,

nous sûmes que le tsong-tou deFo-kienavoit
*\
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dressé un placet public à TEmpereur, par lequel

il demandoit l'extinction de la religion chré-

tienne dans tout l'empire. Sur la lecture de ce

placet , nous connûmes certainement; qu'il en

avoit déjà envoyé un autre en secret, et qu'en

conséquence il avoit de l'Empereur des ordres

peu favorable s à notre sainte religion. Le;ilacet

public étoit conçu en ces termes :

a Moi , Mouan-pao , tsong-tou de Fo-kieoy

I sur une sentence sévère que j'ai portée con*

1 tre une populace ignorante et stupide^ qui

• est entrée sans réflexion dans la religion

» chrétienne; après avoir suffisamment eza<-

» roiné toutes choses , j'ai trouvé que dans la

» yllle de Foun-gan-hien de la dépendance de

» Fou- nin-Tcheoii*V lieu situé dans les mon*
» tagnes, et peu éloigne de la mer , il y avoit

» deux Européens cachés qui publioient leur

» loi. Ceux que j'y ai envoyés, m'ont rap-

» porté que quelques centaines de personnes,

» parmi lesquelles il y a plus de dix lettrés,

» tant à la ville qu'à la campagne , avoient èm-
» brassé cette loi; qu'ils ^voient élevé, soit

» dedans, soit dehors la ville, une quinzaine

• d*églises; que les deux Européens étoient

» cachés dans la niaison d'un lettré
,
qui ne

» permettoitàper;ionned*en approcher; qu'ils

1 ne font nul cas des défenses portées par les
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^mr^jf^f-'^î^mm¥m Ueu pour

» de chercher ^^Cjç jpiij Çjes<J|,u^E;iirop,éjens,

» ié^^ipo^r les lettrés, oju en écpies publiques,

s -J»Ay«F? fljïB'ïf 'ff4?'?9^ ?«?-^ M*f^ «al ^f

% pçg|i* «w! #^é%*.fis;JI.?«i? 4?"f te T#? 4"

'

l Wf^W,« SM f
^ÇOfl^ ?* Mi» «r^i?!?>?« Pf^re de
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» Il nous semble qu'on peut les laisser à la

» cour où ils rendent quelques services y scit

» en travaillant au calendrier^ soit en s'appli-

» quant à d'autres ouvrages ; mais si on les

• laisse dans les provinces y ériger dés tem-

» pies, il est à craindre que les peuples peu

» à peu ne suivent leur loi , et ne s'attachetilr

» a eux , et que la pnultitude séduite n'aban-

» donne nos bonnes coutumes. lis n'y sont ^

• d'aucune utilité , ni pour le bpn gouver-

» nement, tel que nous l'avons reçu de nos

» sages, ni pour le bien public.

» Nous osons donc supplier Votre Majesté

» de permetireaux Européens qui sbiit àla cour

» d'y rester comme auparavant; mais en même
» temps nous la supplions de les faire sortir de»

» provinces, et d'ordonner^ou qu'ils soient con-

» duits à la cour^ orù qu'ils soient envoyés à^Ma-

» caojdansla province de Canton, et que leurs

» temples soient employés à d'autres usages.

» Cette affaire nous parott très importante pou^'

»lebi«n du peuple et pour le repos deTempireb"

«Nous, vos fidèles sujets, avons déjà eu

» l'Honneur de présenterun placet à VotreMa-
». jesté sur cette affaire. Votre Majesté en est

» parfaitement instruite : nous avons exécuté

» ses ordres avec respect , et avons proscrit

» la religion chrétienne dans la province deFo*
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contraire à la 're1i|[ion , lious eûmes (juelqÂe

espérance qu'en gnghant les officiers 'c^lii ont

soin des registres; nous po^rnons les engager

a en tirei* les ordres de CaUg-m ,
qU| nota

sont favorables, ejt a dresser sur ces ordres là

nimutë dé |a détérminàjfîon qne pi^éiidrtfitfé

tribunal. Nous nous nattions que par ce moyen
op tonserveroit dans les proYinces , au ilioins

les missionnaires qui ont la paf^nte impériale.

Les ofnders des registres , moyennanf une
somme assez considérable que ftous leur doQ^

nam.es, nous promirent de nous Servir comme
nous le souhaitions. îls tirèrent effectivement -

dc^ registres les ordres dé rEmpéreùr Cahg-

ni, de la trente-unième année de son règne.

quantième , sur un placet ciu%

aiv-chaq-tso. censeur de lenfipire , avoit pré-

sente contre nous : u est fait mention dans cet
C«J , V .1,1.. f. , ,;_*".!!

ordre de la patente impériale. Sur ces. deu^

ordres , on dressa deux minutes, dont Tune

nous doîinoit gain de cause sur le tsoug-toii de

ï^o-kièn , et Taûtre permettoit de deiiieurer

dans lés provinces,' aux niissionnairës qiii

ayoïent la patente ^mpénale. ;

Ce qui nous rassùroit encore, c'est que le

prince* douzième fils du feu emperejUri qui
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est à la tête du tribunal des rîtes , et deux de

ses assesseurs 9 nous avoient promis leur pro-

tection. Notre espérance nous paroisse it d'au-

tant mieux fondée ,
que le tribunal s'étant as-

semblé^le 3 de janvier, et Tun des mandarins

subalternes , chargé de présenter les minutes

aux présidents et aux assesseurs , en ayant

donné une qui ratifioit tout ce qu'afoit fait le

tsong-tou de Fo-kicn, le prince président la

lut, et sur ce qu*on n'y faisoît nulle mention

d'aucun ordre précédent, il demanda si dans

les registres il n y avoit pas des ordres du feu

empereur son père, touchant la religion chré-

tienne, et pourqiioi on ne les produisoit pas.

Un des assesseurs , fort ami du P, Parennin

,

insista beaucoup sur cc^ article. Les officiers

qui ont soin des registres^ ayant répondu

qu*il y enayoit, reçurent ordre de les citer

dans la minute. Cet assesseur savoit fort bien

que ces ordres nous étoient ifavorables : car

deux jours auparavant le P. Parennin lui en

avoit envoyé des copies imprimées.

Ces nouvelles nous remplissoient d'espé-

rance; mais le jour suivant 9 4^^ janvier,

nous en reçûmes une qui nous accabla. Le tri-

bunal s'assembla ce jour-li\ à l'ordinaire : le

prince président ayant demandé si la minute

de ta détermination qui deyoit être prise sur la

lîWi
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religion chrétienne étoit prête , le ipandarm

d^ont j*ài p^rlé ci-dessus , eut la hardiesse qe lui

présente^ la même niinutè du jour pr^édèhty

sans y avoir changé un seul ihcf. Lé prince )uî

eiî témoigna sa surprise, il répondit avec Aeiië

qu'il n'avplt point <}*autre ininutè à présenter
;

que le prmce étoit le maître, mais qu il per-

droit plutôt son mandarinat , que d en pro-

poser df'auèréi'sur quoi, soit qàele'princé se

dotîlât qu'un ordre ^^ccret de rEmpcreur'ah-

torisolt fa té:mérité du mandarin, soit par

quelque autre motif que nous ignorons ^ il

prit lepînceau , corrii^ea qiielnuecubsé d^ îiiille

conséquence dans la minute et la signa. Le
président tàrfare et Tes assesseurs suiTirent s6n

exemple : il n y eut que le président ctiinois.

et 1 assesseur ami du P. Pairennin, qui prirent

le pinceau , lurent la minute, et rendirent l^n

eU autre sâiis signer, lû érent la même chose

les deux jours suivants qu*on leur présenta
'.» •

''
1 •

i '•-:'^ W'« **^\^ ':-'r
'
'"' ''"^

^^-'lli'^
cette même minute. Mais enfin le prince pré-

sident ayant fait demander pourquoi cette af-

taire ne se concluoic pas, les deux mandarins,
qui craignirent de s attirer quelque affaire fà-

cnebsé, s*ils persistoient dans lè refus <}e si-*

gnèr , ne firent plus de résistance , et conctu-

rent en signant li^ détermination au tribunal •

telle que icf vais la rapporter.
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« Les Eqrppéens qui sont à la cour y sont

» utiles pour le calendrier , «t y rendent d*au-

» très services ; mais ceux qui sont dans les

» provinces ne sont de nulle utilité : ils atti>

» rent à leur loi le peuple ignorant^ les hom-
» mes et les femmes; ils élèvent des égU&es où

» ils s'assemblent indifféremment , sansdistinc-

» lion de sexe, sous prétexte de prier; l'em-

» pire n*en retire pas le moindre avantage.

» Conformément à ce que le tsongt-tou de Fo-
» kien propose I il faut laisser à là cour ceu3t

» qui y sont utiles : quant à ceux qui sont ré-

» pandus dans le Pe-tcheli et dans les autres

» provinces de l'empire , s'ils peuvent être

» utiles, il faut les conduire à la cour ; les au-

r très qu^on les conduise à Macao.!! y en a

» qui ont reçu ci-devant la patente impériale

9 du tribunal intérieur, appelé iVb«i-pof/ybii
;

1» qu'elle soit remise aux mandarins des lieux,

» qui l'enverront à notre tribunal
, pour la ren»

», dre au tribunal d'où elle est sortie , et y être

» brûlée.Que les temples qu'ils ont bâtis soient

» tous changés en maisons publiques
;
qu'on

«interdise rigoureusement celte religion , et

» qu'on oblige ceux qui ont été assez aveugles

» pour l'embrasser , de se corriger au plutôt.

» Si dans la suite ils se rassemblent pour prier

,

• qu'ils soient punis selon les lois : si les man-
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* darlns des lieux ne sont pas atteatifià fuire

» observer cet ordre, q^e les tson|;-tou et

» yîçe-rois les cassent de leurs charges et noqs

» les défèrent , afin que nqus décerminions le

» châtiment qu'ils jnéritent. »

Cette délibération du tribunal des rites fut

plrésentée à l'Empereur le quatorze de la dou-

zième lune (lojanvier ); le lendemain il écriTÎt

avec son pinceau rouge ^ la sentence qui étoit

conçue de la sorte :

» Qu'il soit fait ainsi qu'il a été déterminé

» par le tribunal des rites. 'Les Européens

» sont des étrangers ; il y a bien des années

» qu'ils demeurent dans les provinces de l'em-

» pire : maintenant il faut s*en tenir à ce quie

» propose le tsong-tou de Fo-kien. M|iis ^

» comme il est à craindre que le peuple ne

» leur fasse quelque insulte, j'ordonne aux

» tsong-tou et vice-rois dos provinces de leur

» accorder une demi-année ou quelques mois;

» et pour les conduire ou à la cour ou a Macao

,

» de leur donner un mandarin qui les accom-

» pagne dans le voyage ,
qui prenne soin d'eux f

» et qui les garantisse de toute insulte. Qu'on

» observe cet ordre avec respect, è
^

Nous avons appris le 4 janvier, comme je

viens de le dljre , le résultat de la délibéra-

tion du tribunal des rites, etn^ayant plus d'es-
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perance de ce cpté-Ia , nous pnines le parti de

recourir ia rÇmperétiir luî-^ëmc ,,et de lé prier

pous parut le plus pfropre a nous, rendre ce

service 9 s il vouloit oieti s en charger. Ainsi il

(ixt conclu que Je P. fredefli l le frère Cas-

irions

tectipn.

1 ië conduire au palais. l(*eunuqué fit d'siborâ

aimculte de nous introduire, parce que le

prmce etoilt sur le point de sortir ; mais enfin

sefaut rendu a nos instances, il entra dans

1 {appartement , et tin moi^ient après « il vint

nous prendre , et nous conduire chez le prince.
|

Pès qu*il nous aperçu/: «l^ous venez, iioiis

> yi^jil . ipe parler de I aecusation ^ue le

1 t^bng-tou àe ^^ô-lin à portée cohli^e lés

» Européens? Oui, {>nAcc, M^ùAdfrhei-nous,
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n et noiis vous supplions' instamment de uoùi

» honorer de votre prûtectipn. Hier ^ dit-il

,

» TEmpereur remit votre affaire; au seizièitiè

» prince mon frère , et à mol; mais je n'ensuis

» pas assez instruit. Depuis le temps qne du^

9 rent vos disputes, vousToycz lé tràih que

t prennent vos affair^qbelles peines ,^ quelles

» fatigues n'ont-elles pas données au feu Ëm-
» pereur mon père? Que diriéz-voiis ,' si nos

» gens allôient en Europe y et |jr vdlilbient

U changer les lois et les coutumes établies par

D anciens sages? L'Emperéuibmon frère vieut

absolument mettre fin à tout cela d*uilè mai-

I»
nière efficace. Il n'y a plus de disputé^ ré-

» pondimes-nous , tout est fini. D'où vîeht

» doiTC^ nous répliqua-t-il, que ces deuxEii-

U ropéens de Fo-kien se ténoient cachés , si

1» tout est fini? Nous ne les connoissons point

,

lui dimes-nons; ceux que nous connoissons

I»
ont des patentes du feu Empereur; ils éont ré-

h pandus dans les différentes provinces; ils sont

tous fort Âgés ; le plusjeune a cinquante-cinq

ans ; un ordre du tribunal des rites ^ déùné

I»
la cinquantième année de Oiw^-^i, approuve

I»
leur séjour dans l'empire, comme Votre Al-

I»
tesse peut le voir* » Nous lui mimes eti

|roéme temps cet ordre entre les mains : il le

lut avec attention; puis^ en nous le rendant
|

XXX. 6
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^ ||S^Ujf i^ii^dîÊtb nom i|é{)<PA£tiipfii^ que

j|l^ #?9na 4«s élraPft«r8 pew wHui^ d^ la

Oiiil^ qVsqpit rfçtt. lapjii^i^e d^jpalpis de

J^|;^|(i^eili: 1^
nansi ofous^lÎQP^,j^s^ad^^ que

j| ^jf^Qiif^ à la Qim^ ; Uj. eo^ 11^ y

% ,^'aiiU^^ P9,«r le cQmmcpcej d^aotrçis, pcur|

1^ tenait ^'examiner vojs affmres; ipaU aver-l

» lifaeji^ tpii» le3 Européens de $e fei^dl^e de-

« maiQ; aupa|aU^|e yoiw y euM^etlepdiçai i

i| loû^^. Pjirilic^y lui difii.es-o,Q!JLs alors, nous

|.^ vous coi^p^QjDii de foira atUAUon q,i^e nous|

•1^, IQpioaea d»ik iti^asgers
ji
qui», çquime de pau-

91;, içcçti i^pM^i^r u'a.^iit d'ajyitre appui quel

>^ «fini di^; S^ Mi^U4 e^ le v^tre. Nous o&onil

n^ çA^rer <;iuà i^^ti» Youdrex bien dqiia servir|

f dç^«i^r c^.i;^Qu> prcygidre sous votre pro-

^îi ^içUfW^. ^y^ eni:epj5s> n0u« répondit-il,j

dl K^^Bff^'^i"^'»^ rcrols votre af^wrci j'en

» |ifaii4P^ ftoi^« » Çt^ta promesse nous coq*!

i'
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sola i et nous sortîmes aussi contents de son

palsîs ,
que nous y étions entrés tristes et

affligés. (-

Nous nous assemblètnes ausaîlèt tout eeque

nous étions àemissionnaires à l^kîn|^our €ioa-

¥entr ensemble de ce que noua «irions à ré-

pondre aUxqnestions que noius f^*oil 1k pi'ilice;

car rien n*étoit plus important qtie diaiiii ftiirc

connoltre que nos sentkntnta tt'étoletiJL plus

jpartagés, etqne nous pensio^tsio^d^ lâ^0«èi»e

mani^pe»' ' .-- ..-; i> .^-f^, y.^^^^^^^-^^^

Lelendonatn^ 6 jshviery et fête ûm l!Kpîpba-

nie> nous nous rendîmes tous au paW^y aelon

les ordres du prince ; mais noAa atténd^m^s

tout le joinr inutilement. Le seiûÈième pri«$ce ,

qui deiroit s'y trouver atee le tteiûè^séy n'y

parut point. Celui-ci nous ordonn;>der«irerilr lie

lendemain sur le soir à son bétel; m»l^s il

pjouia qu'il b*éioit pas nécessaire que toii» les

Européens y vmssent ^ qu'il suffisoit quie qua-

tre Ou cinq de ceux qui parlent k mieux la

langfiie S'y trouvassent. Nous allâmes dionii aur

l€s trois heures^ au nombre de bis^à 6#iib4lelé

Il n'arriva du palais que vers la nilit; c€ comme
llavoit qitelqocs affaires ^ expédier , non»' se

fûmes introduits (dans son appHrtemenl quesor

ks six beures et demie. -^rttni

Noof'^^^nt fût asseoir ;Je sais.^ bous dît-
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» il
,
que ,vo$ affaires sont bien embarrassées :

» je vis l'autre jour l'accusation du tsong^tou

» de Fo-kien , et vos disputes sur nos coutu-

» mes vous ont nui infiniment. Que diriez-vous

» si, nous transportant dans l'Europe, nous y

» tenions la même conduite que vous tenez

V ici ? Le «ouffririez-vous ? Je m'instruirai avec

» lé temps de cette affaire,mais je vous déclare

» qu'il ne manquera rien à la Chine, lorsque

il vous cesserez d'y être , et que Votre absence

» n'y causera aucune perte. On n'y retient per-

» sônhe ^r force , et l'on n'y souffrira qui

» que ce soit qui en viole les lois , et qui tra-

» yaillé à afiéautir les coutumes.» Le prince dit

^ tout cela d'un ton qui nous persuada qu'il

ne faisoit que répéter les paroles mêmes de

l'Empereur.

Gomme nous avions prévu ce qu'il avoit à

nous dire, nous lui présentâmes un mémoire

quijustifioit ta religion chrétienne sur les chefs

d'accusation du tsong-tou de Fo-kien , et parce

qu'il auroit pu soupçonner que nous usions

• de déguisement nour npus tirer d'affaire,

nous lui dîmes q ^ i)ous ne prêchions point

notre religion en achette; que les livres qui

' Tenseignoient étoi'^nt entré les ihains de tout

le monde
; que nou i nous faisions un plaisir de

' les distribuer
^ que noàs avions même des
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feuilles imprimées qu'on exposoit en public
^

afin que les chrétiens eussent toujours devant

les yeux, et ce qu'ils doivent savoir, etee

qu'ils doivent pratiq.uer pour remplir leurs^

obligations. Nous lui présentâmes en même
temps cette feuille imprimée

, qui contient le

catéchisme intitulé yoycn^ dont c* T^eut voir

la traduction dans le livre du P. jxirker, X^^

quel a pour titre, 4$</fa ///«j/r^K^r

Comme ces deux pièces (je veux dire le

Imémoire et le catéchisme ), sesoutenoientl'une

et l'autre, le prince* parut un peu seradoucir
;

{sur quoi nous lui fîmes observer que notre

conduite avoit toujours été sage; qu'on ne nous

a jamais accusés d'avoir violé les lois de Vem-
{pire; que nous vivons eu bonne intelligence

avec les mandarins. Alors^ le prince demanda

à Toir la patente. Heureusement le P. Par^en-

{nin en avoit apporté une copie; il la lui pré-

senta. Le prince fut surpris d'y lire que le

Imissionnaire qui avoit cette patente ne retour-,

neroitpas en Europe; il demanda si tous les

autres patentes renfermoîcnt la même clause.

[Lui ayant répondu qu'elles étoient toutes sem-

>lables : a Elle n'a, nous dit-*il, nulle autorité

I»
au dehors ; il faut la changer et en donner

I»
une meilleure , au cas que votre affaire s'ao-

I»
commode. Soyez néanmoins tranquilles sur
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» racèuaptîoii du tsong^lôu d« Fo-kien ;ien6

» 'mii pasJe maître^ mais jr tâcherai de vous

» vendre service;» et fevec c es paroles il Dous

coefédiiâ

^Qœitx jours ap..js k décision dutribunal «Us

rites lut présentée à TËmperear, el Sa Ma-

jesté la confirmai le i a de la manière que j*ai

rapportée ci- dessus. Noms espérions en Yain

que le treizièmeprince agiroit en notre fayeur;

nous n^osions cependaol^ pas trop le presser,

de crainte de perdre }Kir notre ii^ portunité le

seul appui^qui nous restoit; mais ayant, ap?-

pris ce quiVétott passé ^ nous résolÀmes d'a«

voir recours à rËmpereur^t 4e lui faire présen-

ter un placet par ce même prince > sur la pro-

tection dncpiel nous coiiiptions. Nous nous

rendîmes à son bétel le lendemain i3 > pour

le supplier de s'en charger » et de l'appuyer de

sen^crédit « Le prince étoit ee jour-là accablé

d'affaires, et , Teunuque auquel nous noui

adressâmes pour avoir audience ^ nous con-

seilla de différer au jour suivant.

Nous y retournAmes donc le lendemain i4

à la même heure. L'eunuque^ qui nous aper-

çut^ entra chez le prinee pour nous obtenir

une audience ; il en sortit un raomeni après , et

nous dit de sa part qu'il n'avoit pas le loisir de

noua parler ,ornais quUl pensoit à notre affaire,
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qû^ifàYok à cœur, <ît que fièliâiûàsiÂiik lt>^-

qiiîli)es/Né pouvant t»6mt piftélr iù '^t¥ftè^ /
nous dohnàflies liotré placèt à réaiiui{ué ,

' kn

lépnsiQt âe le lui prlsenw/jfi' te St IJiè lé

cliaiiip, et nous le rapporta (|w6l({tfë iMëibs'

après, en nous disant c|uélè prihéé jfik ji^^^dtt

'

pa« «fàrâér ce {dàcèt cbeii tm;4ù^l iibà$1e

rehw*jit,fàfin que lé jouir sâiyàilt béûii îSffeti*

siôns lé lui pirêsenter à ûnè ^i pbWêl là^é-*

riéiiresâu pâîaîsV^lna^fîtf*l|riî ^'^ "^ '

Le jeiàdçinSim iS /npusl^ttîtnè^^d ipâ)it^ 1^^^

les onze Këiirès. t^^ihémë ëiinii^Ue TiJlf
^^^^

part; (Ih prince hoiis âémandêr notice piaièiiM :

l'ayant rencohïrë une néùré après, je tlii! A^e-

naàndai SI cëplacét efoit psrrVehù jiisqi^'^XËM-'^

pereur. 11 me réponait
, que le prince se trou-

anl avec les trois goQyerneurs de lempire

et le priiîte son sërzîcmé iTrère, ifs.en àVc^lèét

fait ensemble )a ^lecture; mais qu^âyài&t ilj

appelés t)ar rEmpei^ùr pour une aiiàiré im-^

portante a l'état, Je trèizi^ëprîncéj^ypiïhirésj

le placet sans té porUr avec lui. Kousiië'fîi-

inés pas fiches qu^jl em ité communiqué &)ie^

seigneurs, nous pérsuàîlstnt- que s'Sl iiii^Mtbîl

d'élre réformé, le prince ne manqùerbit fias

cle nous en âvertî^r, et que s il âvôit éii leur

approbation, nous avions lieu d'en attendre

un succès favorable. Le voici tel quénoûisfa^

viens dressé :
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« Nous > K$gler> et autres Européens, of-

» froos ayec respect ce place! à Votre Majesté

» poi|r la remercier de sei bieufaits, luire-

ii pjféseot^jr raçcablement de douleur où nous

/ ^!Q|iiuiies,f f|t ,1a* prier histamment d*aYoir

» ëpinpas8l<>iidè nous.

.
» rfous avons appris qu'après la décision du

» tribunal des rites sur une accusation du
» t^ng-ton deFo-kieni contre les Européens,

» Votre ]^^aj0sté a eu la bonté de se ressouve-

t^ nir que nous étions des étrangers qui de-

» ^eurious depubbién des années à la Chine, et

» qu'elle a bien voulu accorder six mois à ceux

» qui sont renvoyés, et ordonner qu'ils fus-

9 seiit accompagnés par des mandarins. Ces t

» iin bienfait dont nous connoissons le prix,

» et dont nous sommes très reconnoissants.

»
,
Que nous serions heureux si nous pouvions

> ètr,e admis en sa présence , et lui rendre nos

» très humbles actions de grâces! Biais, comme
» i} ne nous est pas permis d'aller nous jeter

» jiuxpiéds de son trône, nous prenons la li-

ft berté de l'en remercier avec le plus profond

9 respect 9 par ce placet que nous osons lut

» présenter.

» Permettez-nous d'exposer à Votre Majesté

» comme à notre prince et à notre père, le

» sujet de Textréme afflIctIoQ où nous sommes
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» Les ordres du tribunal des cites sur Paccu-

» sation du tsong-tou de Fo-kîen
, portent

» qu'on examine dans les provinces ceux qui

» ont des patentes du feu Ehipereur; qu'on

» les oblige de les rendre, afin qu'elles soient

» renvoyées à la cour , annuHées , etc. Ceux

• qui , daps les provinces ,' ont cette patente

» impériale, ne sont guère qu'au nbmbre de

» trente; on leur a fait promettre de ne plus

» retourner en£urope; ils sont tous sur l'âge^et

» leur santé est ruinée. Comment pourront-

» ils supporter les fatigues d'un voyage si pé-

» nible? D'ailleurs Macao n'est point leur pa-

ît trie ; cependant Votre Majesté les y fait cdn-

I»
duire. Nous craignons que lorsque cette nou-

» velle parviendra en Europe, on ne s'ima-

I» gine qu'ils se sont rendus coupables de quel-

» que grand crime contre les lois , et que c'est

t» pour les punir qu'ils sont clitissés de l'em*

U pire. Que Votre Majesté ne les renvoie pas

» sur le champ , c'est ce qu'on regardera

• comme l'effet de son cœur généreux et bien-

h> faisant; mais leur confusion n'en sera que

I»
plus grande.

» Le tribunal des rites ajoute que des peu

-

I» pies ignorants, hommes et femmes, suivent

1» cette loi; que, sous prétexte de réciter des

» prières^ ils s'assemblent pêle-mêle sans dis-

5.
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» ' tinctton de sexe; que les provinces n'en re-

B tirent pas le moindre avantage, etc. Il y a

» pi^ès dé deàx cents ans qne la loi chrétienne

» se publie à 1» Chine; sa doctrine a toujours

»^dfé exposée ail grand jour; elle eiVseigne

»''aut sujets d'être fidèles à leurs princes; aux

» enfbnts d*étre respectueux et obéissants en>

«vers leurs parents; à fous le» hommes de

» pratiquer la vertu et de s'éloigner dti vice,

» de se soumettre aux loi» du gouvernement,

» d^entretenir la;paix, l'union et la concordé.

» Il ne faut qu'avoir jeté le* yeux sur les livres

» qui traitent de la religion chrétienne, pour

» se convaincre que ce nVst pas une fausse

» secte;' et cVst pour cette raison qu'elle est

)» approuvée depuis tant d'années dans Vem-

» pire^ et qû^on en a permis le libre exercice.

1^ Elle à été examinée plusieurs fois , et Ton n'yl

» a jamais rien trouvé qui fût contraire aux

» lois d'un bon gouvernement, ni qui no fût

ft conforme à ha raison. Dire que les hommes

» et les femmes s*as5embleht péle-méic sans

» ^stinctiôn de sexe, c'est une pure calommie,{

» qu'il n'est pas nécessaire de réfuter. Nos as-

)» semblées ne petivent être suspectes; on saitl

* que les chrétiens ont des jours de fêtes,

» auxquels ils viehnent à l'églbe pour renier-

» cier piètt de se» contmoels bienfaits, pour
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» leprîei^ de maiatenir dam la paix, et la tnm*
» quillité leur prince, Uuri pênes et mères p

knvê mandarini ,
. leora àmn ^ le p«lii)>le , itc.

Cependant i*od ordotine «u ptoplè^soiisâea

peines sétères , dé renooeet àisèlte ImVoiH'f

la lai^ineà l'enl^ naos ae pcmyoïks danfMrca^

drff Ftxcès de ntttre aHsèire , lonqlic . adoa

eôiisîdéroos tant d'autres Ireiigîo^a ^^*pu
BouiSra) sact» oblifer éitix q«t les sttt%enl à

j renoncer^ pourvu qti'il» ne violen? pâiileft

lois da gomremenientt lions déUtà irega^ ddns

id eonime d^kifoHtinéa orpheline ^l]ili n^onl

d^appni iftie fai justice de Votre Hiyest(^> ^&ni

les bienfaits s'étendent indtflérenlni sM alie

totfles sortesâaiiatiottSi G'e&€ avee eetle éon*

fiancé C|ue nous osons snpplisr très hiuublaf*

Uient Votre Majesté de laisser a la €Miio lès

Etifirpéens qui ont la pÉitieade^ et qni]^de«

meurent depuis tant d'années^ d'fc^voiif c èiifii

passtiUi de , leur \î^U«8ie « dé feinr perâlet-

tfe de galrder la sépâltiiredu l'^wm prédéaaa*

k seiU'S le ptfiï'd'années qn'il leur reste àvivri|

i et de ne pas forcer lea chrétiens d'abandon^

> lier la t^efigion qu'ils Oîit emfarrasiée. Q'M^

» une grâce que" nous nous flattons d'obtenir

» du grand cœiir de To^ré Majesté^ ë( àop^t

» nous auroiis une éternelle reGonnoissance ;

» c'est pour cela que flottants entre la craftitA

lï <;n"H
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» et l'espérance, nous lui adressons très res«

» peotueusemeht ce phicet. i

. Nousfàmes jusqu'au soir sans pouvoir être

instruits si notre placet avoit été présenté à

l'Empereur. Etant retournés au palais le len-

demain i6, le prince parut vers le midi dans

le lieu où nous étions* « Il semble par votre

»• placet y nous dit-il y que vous vouliez entrer

» en dispute avec l'Empereur : je crains que

» si je le présente tel qu'il est^ |il ne soit pas

» bien reçu. Il faut vous oontenter de remer««

» cier * l'Empereur et de le prier: si cepen-

» dimt vous eu voulez courir les risques > à la

» bonne beure ; mais je ne réponds paà de l'é-

» vénement. » Noua répondîmes au prince que

puisqu'il le jugeoit à propos , nous en retran-

cberionsce qui paroissoit avoir l'air de dispute^

et que {nous nous bornerions à^remercier Sa

liajesté , et à la supplier.

En eCfety le lendemain nous allâmes de grand

matin au palab^ le P. Parenniu et moi, afin

d'y trouver le prince qui avoit été de garde

pendant la nuit, et nous lui remimes notre

placfet corrigé selon ses vues; Ce qui nous dé-

Le prince vou|oit qu'on remerciât l'Empereur

de ce qu'il laiisoit les Européens à Pékin , et de ce

qu'il aooordoit à ceux des provinces uu délai de six

mois, ^ \
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termlDa à nous conformer aux intentions du
prince, c'est que nous jugeâmes par la manière

dont il s'expliqua, que notre placet avoitété

montré secrètement à TËmpereur, et qu'il nous

parloit des dispositions de Sa Majesté avec cer-

titude, et non pas sur de simples conjectures.

Si nous nous fussions opiniâtres à n'y faire

aucun changement , nous eussions risqué de

faire chasser de Pékin les missionnaires à qui

on permet d'y demeurer, et de ruiner par là

Tunique ès'pérance qui nous reste de rétablir

un jour cette mission désolée.

Le prince prit notre placet , le lut , et l'em-

porta sans rien dire, ce qui nousfit juger qu'il

l'approuVoit» Nous n'en pûmes savoir aucune
*

nouvelle ce jour-là; et ce qui nous inquiéta

beaucoup, c'est qu'on nous dit que le prince

partoit le lendemain 18 pour une partie de

chasse qui devoit durer deux ou trois jours.

Il n'en revint en effet que le 21. Nous espé-

rions que le 22 ou le 23 nous apprendrions

quel succès auroit eu notre placet; mais nous ne

pûmes pas même savoir s'il avoit été présenté

à l'Empereur. Nous résolûmes , le P. Parennin

et moi , d'aller le lendemain de grand matin au

palais , sous prétexte de demander au prince «

en quel endroit nous ferions la cérémonie du

jour suivant, qui étoit le premier jour de l'an-
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née chinoise, tuais èii effet pour sàtofr dès

nouvelles du ptâcët. La chilisè réussit comme

nous Tàvioiis désiré, hé prince tiotis ayant

Hpërçus, noûà dit (juè des affairés pressàùtës

qui lu! étoiènt survenues, l^àvolent empêché àè

^fé^etitér hbtré i^làcef , mais qti*it ne nous bii-

itioit (ïdint, él quii chérchëroît ùfi moîiileiit

fâVotàblé. Aihsl ûous fKktiies ëticôMré dàné Hn-
cèrtîtadè jusqu'au iS dé janvier.

Çé jour-îà nous nous rétidîmesîàii pâîaii,lè

j^. jloùtel, lé !*. Régis, le P t^aràliiin et moii

Sur les neuf à dit hëufés, le prince sortit d^niie

deà portes thtériéurés cle palais aYéc le prince

soti àeixtèmé ffère, éi hdiis ûî approcher.

«r Tàx àùïitié VÔtfè plàcet, nous dit-if, lâàrs

» it é^tvetiU trop tard: îé tribunal dés rites a

» détibéié; TÊmperèur a souscrit à^ délibé-

» ration ; (i*ést une affaire décidée; il h*ejt

t pli» possible d*y revenir. Rien n'est moins

» dtffièitè,fépondimes*nous, à un aussi grand

» prince qu'est ^Empereur; il peut faire cette

» grâce , et detfc grâce n arrivera point trop

« tard, 51 elle est envoyée par le tribunal des

tt rllés. Lès mandarins ne se presseront point

» d*èiécuter lès ordres qu*îls ont reçuà, parce

^ » que l'Empereur a eu la bonté d'accorder uft

i délai de sit moisi. L^Êmpereiir fà*a dit, ré-

» pondit le prîfice^ qu^pout te préâèfitt il m
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» pouvoli rien cbânger à ce qu'il avoit fait ;

» mais que si dans la suite on vouloit vous

» ihquié^er, il prendra vôtre défense. Quand
» tous les Ëdropëens seront chassés des provin-

» ces, fépondimes-nôus y il est bien clair qu'on

» ne les inquiétera plus. I4*étes-ybits pasencore

» ici, dit le prince? Oui nous y sommes , ré'

» pôndfmes-nous, sous les yeux et sous la

» protection de Sa Majesté, mais nous y som-

» mes Sans honneur, dès que nos compagnons

n sont exilés. Ce n*est pas l'Ëmperenr qui les

» chasse , reprit le prince , c*est le tsong-tou

» de Fo-kien pour remédier aux troubles que

deux Européens ont excités dans là province.

» Nous ne eonnoissons pas ces Européens,

» répondimes-noQs, nous ne savons pas même
» leurs tioms; parce qu*ils ont été accusés, faut-

» il envelopper dans leur malheur tant d'au*

» très , dont on n*a aucun sujet de se plaindre,

» et dont tes mandarins sont contents? Alors le

» prince se tournant du c6lé de son seizième

» frère: Certainement , lui dit-il , le tribunal

» des rites a tout confondu; sa délibération

» ne vaut rien*, je le remarquai dès que Je la

u vis. » Pendant ce temps-là nous étions pros-

ternés jutqu*à terre, suppliant TEmpereur (ïe

nous faire grâce , et ce prince d'intercéder

pour nous. « Que voulez-vous que je fasse
^
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» nous répondit-il? voulez-VOUS que je mejette

1» clans le bourbier où yous^tes, et que je me
» perde pour entreprendre de vous sauver?

.» D'ailleurs TEmpereur 4 dit qu*il vous laisse

» ici et à Canton. Je lui ai objecté qu'on vous

» chassera pareillement de Canton à Macao,

» où vous seriez très mal : à cela TËmpereur

» m'a répondu que iV/e«-^/-^c/o, vice-roi de

» Canton, ne manquera pas sur cela de pré

» senter un mémoire. Quand le ^vice-roi , ré-

9 pondimes-nousyverra la décisioii du tribunal^

» il ne lui viendra pas en pensée de présenter

» un mémoire sur une affaire qu*il regardera

V comme arrêtée; ainsi il ^eroit à propos que

» vous eussiez la bonté de lui faire savoir les

» intentions de Sa Majesté. Il n'est pas néces-

» saire, nous répondit-il; écrivez-lui vous-

» mêmes : il ne nous croira pas, dimes-nous ;

» mais si dans deux mois nous présentions un

» nouveau placet à Sa Majesté? » Le prince

nous £çjl signe que cela ne se pouvoitpàs, et

il se retira à Tinstant , nous laissant dans un

accablement de tristesse que vous pouvez bien

imaginer, mais qui ne se peut décrire. ,

Tel est le triste état où cette mission est ré-

duite. Vousn'ignorez pas , mon révérend père

,

avec combien de peines et de fatigues ses fon-

dateurs ont ouvert la porte de Tcvargilc à ce
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empire, Vous savez les bénédictions que Dieu

a répandues sur leur zèle , et la liberté qu'ils

obtinrent autrefois d'y prêcher la loi de Jésu;&-

Christ, Elle leur fut accordée par une^ délibé-

ration publique du tribunal des rites , confirmée <

par le feu Empereur Cang-hi : que n'avoît-on

pas lieu d'espérer dans des circonstances sv

favorables ? Mais l'esprit de discorde^ en-

nemi de l'union descœurs et du salut desâmes,

vient de nous ravir tous ces avantages. La
sentence portée contre la religion a été suivie

des plus déplorables événements. Je ne puis

vous en rapporter qu'une partie, parce qu'à

la première nouvelle qui s'en est répandue

dans les provinces, toute communication par

I la poste nous a été interdite.

Cette sentence ne fut envoyée dans les pro-

vinces. que le 17 de la première lune, c'est >à-

jdire le 11 defévrier. Cependant lesmandarins

ne laissèrent pas d'agir contre nous à la pre-

Imière connoissance qu'ils en eurent par lea

gazettes publiques. Dans cette province de

Pe-tcheli, nonobstant la liberté qu'on nous

laisse de rester dans la capitale , le mandarin

de Ouen-ngan-hien s'empara aussitôt de l'é-

glise française que nous y avons, et la changea

en un grenier public.A Koupe-]Leou,sur le che-

min de la Tartarie, au passage de la grande
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nturtilllè 9 ôù'^ows «tons un« églirè 9 les diiMl-

dM^im s'^èn ëabîreût filé prirent lestabl«fttix

d^s antelb At Nôtrè^^gtitur, de la Sainte^

Yiefge et de sidilt Jç^h , et les firent btùlet

polit^uei^cfil. Leè lettrée dû 1^. (^tëta^ Lxï-

p«2, jééulte poHdgà!^, mou^ apprégnent

qu*a«i»ît6l «[iie le tsofijV'^tôu, de la pro'viiiee

de Koàtig-Si^ eut appris que le tri^uhal des

rttiêis iiottà avoît eondàttiiés , ^ ii*âttetidtt pat

l-oi'dct dé té tribàhal , él q\ïé sar te chtnû^ il

s^itipara de TéglUede Ht^ueii^ii^JToii^ capital

dehiprôftnce, qti^ilèftfittèû^crseérleâaûleli,

et brûler feé sàintea ftttagê».

Dès que la sentence du trlbnt^âl est arrivée

datis lés pTôViitees, cm à^est saisi presqtie par^

tout des églises où il ne te trouvait pas dé tni.^

sTOtinaires. Totîtes célfés de ïa p!rotirtte de

Fb'kfeù ohtété cbangèes, lés utieà en éeolès,

les autres en greniers publics ; d'autres eh tsé-

mhg
{
salles pour honorer îeS atieêtrés ) ;

quel*

qnes^nhes même ont été toût-à-fkit dëtruilcsl

Nôiis ftutre* , nous avons pet-du dcimtelte pro-

vitttre réglisiedé Stien-boa-fott , où nous avofti

uneèkrétientéhotnbreuse.Les pères poriugais|

en oftt encore phus perdu que nous; entr*au-

tres celle de Tchaotcherju a été entièrement!

détruite^ et les matériaux ont été transport($s|

ailletjrs. La même chose sera sans doute ar-
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rivée dans les autréâ^ provinces : et ce qui met

lé comble à notre affliction , e'est qvL^én quel-

ques endroits àû a fait succéder Bélial au vrai

Dieu f et qu^on a cliarfgé en des temples d'i-

doles les églises qui lui étoîént consacrées

,

ainsi qu'il est arrivé dans le Honàn, comme
lious l'apprenons par des lettres du P. Gozàni.

Quoique l'ordre de TËmpereur recommande

aux mandarins d^empécTiér que les missionnai^

res i^e soient maltraités, ils li'ont pas étépoùî'^

cela à couvert de toute iiisultè. Le P. Bon-

koùski , jésuite polonais , se trouvant dans les

riies de Hang-tcheou-fou , capitale de la pro-

vince deTclie-Kiangj aùroit été lapidé ^ sMl

ne se tài retiré avec précipitation, pour se

mettre à couvert d'une grêle de pierres dont

il étoit assailli. Le P. JPorquet à Ding-hbù- hien

de la même province , auroit couru risque de

la vie, si le mandarin du Heu n*avoit posté des

gens à là porte de son église, pour le garantir

de lâ iuréùr du peuple. M. TËvèque de Lo-

fiiiiCyVicairé apostolique des provinces déClici^-

Si et de Chan~St , hé se trouvant pas à son

église de Sin>gnan-f6ù , fut pris dans une de

ses missions avec un père Franciscain quil'ac-

compagnoît. Oh le reconduisit à son église.

Mais Tun et l'autre furent si maltraités dans le

chemin par leurs conducteurs, suivant ce que



l64 LETTRES

ce prélat en a écrit lui-même au P. Reinaldi,

carme déchaussé ,
qu*il» étoicnt résolus de venir

à Pékin pour se rendre à Canton, dans la

crainte de perdre la vie , s'ils étoient men' s à

Canton de la même manière qu'on les ayoit

conduits à Sin-gnan-fou.

Les lettres mêmes de Canton nous appren^

nent que les missionnaires né peuvent plus re-

garder cette ville comme un lieu d'asile. A
peine le vice-roi eut-il recula seiitcncedu tri-

bunal, qu'il la fit publier dans tout son districts

Il fit déclarer en même temps aux missionnai-*

res de Canton, qu'ils^-eussent à se disposerde

bonne heure à partir pour Macao, et qu*i

prétendoit qu'à la sixième lune , ou pour le

plus tard à la septième , il n'y eût plus aucun

missionnaire dans son département.

La conduite du vice-roi de Canton ne s*ac-

cordoit pas avec ce que nous avoit rapporté

le prince; que Sa Majesté lui avoit dit qu'il nous

laibsoitici et à Canton; que le vice-roi ne mau-

queroit pas de lui présenter sur cela un placet,

et que nous n'avions qu'à lui écrire. Quelque

persuadés que nous fussions que nos litres

seroient inutiles, néanmoins pour n'avoir rien '

à nous reprocher, les PP. FredellietParennin

écrivirent au vice-roi, et lui mandèrent ce

qui nous avoit été dit par le treizième prince*
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Mais quand nous apprîmes au commence-

ment de juin les ordres sévères du vice-rbî,

nous résolûmes d'adresser un nouveau mé-

moire au prince notre protecteur , où lui rap-

pelant ce qu'il nous avoit dit /nous lui repré-

sentions que la plupart des missionnaires

chassés dés provinces, étoient tic royaumes,

différents de celui d*où dépend Macao; que

lesvaisseaux d'Europe qui viennent commercer

à la Chine ^ abordent à Canton ec non pas à

Macao
; que de tenvoyer à Macao ceux qui

voudroient retourner dans leurs pays , c*étoit

les mettre dans rimpossrbilitédcTe faire; qtie

[l'Empereur 'nous laissant ici à son service , dif-

tficilement y pourrions-nous subsister, s*il n'y

avoit personne à Canton qui entretint notre

correspondance avec TEurope; qu'ainsi nous

!e priions instamment d'obtenir de l'Empereur

[qu'on laissât à Canton ceux qui , à cause de

leur âge et de leurs infirmités , ne voudroient

>a8 retotirner en Europe, La principale raison

[ue nous avions de restera Canton , et que nous

le disions pas , c'étoit de nous conserver la

)orte de la mission , afin que les missionnaires

mssent y entrer dans la suite.

^ Le 2^1 de la première lune ( i5 dé juin ) ,

|e P. Parennin , accompagné de quelques au-

res missionnaires, se rendit sur les deux
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heures aprè^-midi à la porte du prince: ils

FaUeadirent jusqu'à ce quMi revint du palais.

Quand il ^otra chez lui , ils s'approcitèrent de

.sa chaise » et le P. Pai^eunin lui préftenla son

mé^pire. <i N'y a-t"4l poiut de difficulté , dit

^ le pi^iuce > dan^s ce que voua me présentez ?i

Aucune^ répondit lepèrev Alors le prince prjt

le méj^oire et le liil : dès qu'il vit qu'on ciloitl

rËinpereiiB dans ce qu*il nau» avQit rapportif

«Oh! dit-U, vous voulez rirey ce ii*es|poiot|

^ r^^mpereur qui a dit ee qne vous li^ £aite$|

% 4ice 9 c'est moi qui le disaU 4^ moi-même.;

AyanteBWte lu le^ re^te du niémoirei. c Poi

jp^.çelu,^ continue-t-il^ à la bonne heii|;e, re-l

» prenez votre mén]^îi*f^ corrigez-en le cooirl

Si meneement et me le rapportez |, je le recej

lt vrai, »

Le ^ ions corrigeâmes le mëmoire, et

aftnom' noua rendîmes an palais ^ le F. Paren]

nâiyl» P. Kegleret moi, pour lepréseuU

au prince**: mais cejour4à ni les jours suivant

nous ne pûmes le joindre. Ce ne fut que le

. d^ la cinquième lune ^ veille de S, Jean-Bai

t^ , qn'U envoya, un euçuqne po«Kr pr^nà

notre mémoire. U le hit et l'approuva f
mail

parce:que TËmpereur^^ fivoit chargé de nos afj

Élire» le seizième priojce tonjointement qY<

ltti,i il neu« ren?vQy4 l^ennuque p<Mur ni^us ôk



d*a]QuUr deux ciu*aclèjce^ pair lesquels il Uur
fàt adressé à tousdeux. La coi^rcctiôu ^ fit $iur

kcbiajDip..

liC. Ifudemaiii » 4 d# 1a lune^ nous atteiv-

dtm^s iliutileiiieiit au palakk réppi»s« de i^atre

miémoure. JUe S étoltw )QU|r de f<^e cliiauise,

auquel on oe traite aucune ^ire. Nous, allâ-

mes encore au palais k 6 , le P, ï^areuuii^ le

P^ Ei:^eUi et moi^ he prioceuiouft fit veakc sur

le. ifiidii et uous parla eu ee& Uiru^ ^

< Je val;» i^us 4>*^ iv^ peuséè «nr ca que
9 yoi^demau4ezidansi^QU*ie inéuiymefaiiiie^te»

» c- esl moi qui parle , ue vous y iroropes; pa§.

» Yous^ave* que TËmpereu]:, lorsqu'il u'étojit

t que quatrième prince^ itoiti^iit altail^

9 aux boQ^^es ^Toc^a/i^^t T(u>sMi mais alors

9 il n'étoit; pas sur le trèue y vous m^euleodez

». bleu* Lefeu Empereur moapère vous abeau-

» coup aimés; il vous a comblés d'houum^s et

1 de grâces \ et vous u*iguorez pa;» que lapro-

» tçciiou dout il vous bonaroit a souvent ei^-

» cité les murmures deslettrésk chinois. Ce,n'«^'

>; pas àdire que FËmpereur mou frère f^t q.Uel-

y^ que chose contre vous » et qu'il «e vous

* caii&idère ; vous ri'avez pas OttblLé Qveç quçllc

bonté Uvoû^ traitoit avant qu'il lut Ën),|)e-

i reur J irais. luainteuant qu'il est sur le trône ,

» il u&sauroitse dispeu^çr deteiiir 1^ conduite
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» qu'il tient à votre égard. Depais laffaire de

» Fo-kîen , il a reçu contre'vous plus de vingt

» placets de lettres chinois : il les a supprimés.

» Ils ne veulent pas qu'on change rien àla doc-

» trine de nos anciens sages, et le bon gouver-

» nement demande qu'ils soient écoutés* Ma '

» pensée est donc qu'au lieu du mémoire que

» vous m'adressez, vous dressiez un placet

» pour être présenté à l'Empereur. Bornez-

t vous à y représenter que depu^ î.yma^teou

» (le P* Ricci ), qui est venu le premier à la

» Chtbe, TOUS n'avez rien fait contre les cou-

1 tûmes de l'empire
\
queVous êtes des religieux

» qui ne pensez qu'à vous perfectionner; que

» là loi que vous enseignez n'est pas une fausse

» loi; que vos compagnons qui sont dans les

» provinces , sont sur le point d'en être chas**

» ses ; faites sentir les inconvénients et les ein-

» barras où ils se trouveront, si on ne leur

» permet pas de demeurer à Canton; que c'est

• la triste situation où vous êtes
,
puisque le

» VÎçc-roi de cette province a déclaré qu'il n'y

» laisseroit aucun missionnaire : après quoi

% priez, et priez avec instalnce. Voilà à peu

'^i près quelledoit être la forme de voireplacet :

» aii reste je veux en voir la minute, et le

» corriger s'il est nécessaire. Quand il sera en

» état, vous irez le 'préseÂter par la voie des
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» grands maîtres de la maison de r£mpi*veuv,

ù dont mun frère , le seizième , estje chef, lis

« ne voudront pas le reeevo^îr ; ^ejn vous

• TOUS adt'essereK à mot, et je le fciJai psiser

» à Sa Mi>)6ité; par le cftnal de eevx {fut Iftiçm-

» Terit lef mémoriaux de KempireL » Charmés

des boiilés de ee prinoey nous nosa jnfoflter-

nàmes jusqu'à terre pour le remercier de ses

1^ MMtmotions , et dea moitteaieiita qm*il vouloit

bien se doÉDier en notre faveiir.,

D^ que iio>uft iûtme9 de retour àlft mtôton

,

le P. FfiretunA drcs^a.le platel^ «pi contenait

a peu pffèa ce qui anpit élé fnia d«ns Krrmé-

motrc. Le jeodemaiè) 7 «. fuma al^làitèa aui pa-

lais ponc en présenter Mi^aniirai^àtiprUiee :«il

fut si fort ureapé ce j(•fl^4il, que immibs aa «pà-

mes lui parler. Ge fat p«ar pou» Mmouteau
siijel d'inquii^tilde , parce qu'on n^mia oasiira

{{u'il devoir partir lejour aiab aitt; polir I» ;eam-

pagne, où il passerolt quinze. jowrftfMmr fr'y

déiasser de acs fatigués» Goitene âaas las ci r-

coDstiHiéés^ où noua noms iroii^icHM, leaino-

ment» étoient préciem^ , ee rdaedomèat pov-

voit beauGos^p floas nuk'e.:

I^e: pFfiioe partit effeelIveÉiaiit k l«hde-

maiti>, çoninfe on noua Favoit dit; maia il ne

nou». oublisi' pas y et il reccMUrainda iiélpe al«

faife au^ seiaûètne prince ionlrèpey qaiaoua
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avertît de lui porter notre placet. En voici les|

termes. .^ a .

« Nous, Tai^rtsin-hien (c'est le nom chi-l

» nois du P. Kleger), et autres Européens)

» offrons avec un profond respect ce plaJ

i»?Acet à Votre Majesté
, pour la supplier

[

» très humblement de nous accorder une

» gràce.

» 11 y a près de deux cents ans que depuis
|

» Lyma-teou (nom chinois du f^. Ricci), nous,,

» vos fidèles sujets , Tenons dans cet Orient
[

» par la voie de la mer. Votre illustre dynastie

» par un bienfait signalé , ne nous a point

» considérés comme des étrangers, ce qui

» nous a fait regarder la Chine[comme si elle

» éloit notre véritable patrie : nous en suivons!

» les coutumes; nous nous y occupons auxj

» oeuvres de piété et à notre propre perfec-

» tion : la loi que nous professons nW
» une fausse ioi.|

» Le tribunal des rites, au sujet d'une af-

» faire arrivée dans la province de Fo-kien ,a

» condamné tous les Européens qui sont dansl

» les provinces, à être renvoyés a Macao.

» Nous, vos fidèles sujets , nous n'avons garde

» de ne pas nous soumettre avec respect aux|

V ordres de Votre Mdjesté : mais nous la sup-

» plions de considérer\que Macao n'est point 1
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le lieu ordinaire où abordent les vaisseaux

qui viennent à la Chine. Si on permettoît

I»
aux missionnaires de demeurer à Canton

^

ceux qui voudraient s'en retourner dans

leur pays^trouveroient des vaisseaux prêts à

les recevoii* et à leur donner le passage.

Sans cela ils n'ont aucun moyen de s'en rc-

I»
tourner. Quoique Macao soit un port de mar-

» chands, vos fidèles sujets répandus dans les

9 provinces delà Chine, sont la plupart d'un

» autre royaume. Leur état est bien digne de

» compassion; s'ils veulent demeurera la Chine,

» on ne le leur permet pas : s'ils veulent re-

» passer en Europe, ils ne le peuvent pas; sem-

» blablcsà un voyageur qui, surpris d'une nuit

I»
obscure, ne trouve aucun gité où il puisse

» se retirer.

» Suivant les nouvelles que nou s avons re-

I» eues de C.nnton, le vice roi a fait afficher

I» piibliquement la décision du tribunal des

h) rites; il a envoyé des ordres sévères, qui

U portent que les Européens aient à sortir de

» toute l'étendue de son district à la sixième

» \\inc, ou au plus tard à la septième. Quand
!» nous faisons réflexion que, d'un côté, Votre

» Majesté nous laisse à la cour pour son ser-

» vice,^t que d'un autre côté , nous ne pou-

vons nous passer des lettres et du secours de
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% oot amis (VËurope; it rumi n'avons pcr-

« ftoone à Canton qui les reçoive , eonimcnt

H pourcons-iMius subsister?

, » Le eœup bon et génèrent de Votre Ma-

« jeité coavre eiprotdige toutes le$ ehoses qui

« ioitt dedans et bors de la mer. Nous,vieiU

» lard& sans force, sans appui, sans terres,

» tans seeours, saisis que nous sommes de

1. frayeur, nous ne pouvons néanmoins nous

» empêcher d'imporlnner Votre Majesté ; et

» nous osons espérer de son grahd cœur, que

« par une grâce spéciale, elle ordonnera que

» nous ne soyons pa» chassés de Canton. Ce

» bienfaitjsignaléjpénétrera nos cœurs de lapins

m vive rec onnoissance.

• Il Que Votre Majesté regarde d'un œil de

» compassion ces infortunés vieillards qui

» sont dans les provinces, et qui, chargés

1 d*années et d'infirmités , ont à peine la force

1 de se remuer. C'est une faveur si grande,

» que nous, vos fidèles, sujets, nous n'osons

» presque vous la demander.

- » Nous , vos fidèles sujets', attendons avec

o confiance les ordres de Votre Majesté^ c'est

» dans celte vue qu'avec un profond respect

n nous lui présentons ce placet^ In suppliant,

H» avec la dernière instance, de le lire, et de

nous accorder la grâce que nous lui deman-
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dons. Le ii de la cinquième lune ( i juillet

» 1724). »

Le même jour , nous allâmes au palais pour

offrir notre placet , et afin que le seizième

prince fût averti de notre arrivée, nous nous

rendîmes d^abord au tribunal où il a voulu

que nous eussions rapport. Comme sous cet

Empereur il ne nous est plus permis de pénc'

trer dans Tintérieur du palais, nous priâmes

un des premiers mandarins de ce tribunal de

dire au prince que nous étions au dehors de

la porte intérieure , où nous attendions ses

ordres.

Le mandarin s'acquitta volontiers de cette

commission , et le prince lui ordonna de lui

amener deux ou trois des pères qui lui appor-

tassent le placet. Le mandarin conduisit les PP.

Parennin, Bouvet et Kegler jiv»qu*au lieu où

étoit le prince, dont ils furon* irùs bien reçus.

A rinstant, il fit appeler un '^his grii: vis man-

darins, par les mains di:^|uel les mémoriaux

de l'empire vont à l'Emptrei r ) et il lui or-

donna de recevoir le placet des Européens, et

de le porter à Sa Majesté. Ce mandarin fit

d abord quelque difficulté, sur ce qn*il n'est

permis qu'à ceux qui occupent certains postes

d'offrir des placels à l'Empereur; imm enfin

ayant entendu les raisons du prince , ii reçut
5.* *
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le placet,et le porta incontinent à Sa Majesté.

Après un temps assez considérable, il rapporta

noire placet, sur lequel i'Ëmpc^reur venoit

d'écrire lui-même sa réponse de la manière

qui suit:

» Vous, gouverneurs de Tempire, princes

4t^ et grands 9 prenez le placct de Tai-tsin-hien

B (nom chinois du P. Kegler); enyoyez-Ie au

n^ tsopg-tou, et au vice* roi delà province de

» Canton
;

qu'ils suspendent les ordres pour

)»- un temps, et qu'ils ne pressent pas les Eu-

» ropéens d'aller demeurer à Macao : que le

» tson-toug, le vice-roi, le Tsiang-Kium ',1e

)» Titou ', délibèt^at sérieusement sur cela , et

» me fassent leur rapport. S'ils jugent qu'il

• it'y a pas grand mal à craindre pour le gou-

» vernement du peuple, on peut permettre

» aux Européens de demeurer à Canton. Ou-

M tre cela, consultez]aussi , vous autres , et me

» faites votre rapport. »

Le mandarin ayant rapporté notre placet

avec la réponse de Sa Majesté , le remit aux

gouverneurs de l'empire, qui ^ après avoir lu

cette réponse, la firent communiquer aux

pères qui étoient présents : sur quoi le P. Pa-

rennin remercia Sa Majesté, et fit un compli-

' Générai dos soldats tartnrcs.

' Général des soldats clùaois.
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metiï si à propos, que le mandarin jugeant cfn^l

platroit à r£iiipereur, alla sur le champ lut en

faire le rapport. En effet , rSmpercur en p-a-

rut si content
, qti'il ordonna au mandarin de

faire venir les trois pères en sa présence, favenr

à laquelle attcun de nons ne &*attendoit. Ce

prince leur fit nn discours de plus d*un quart

d'heure , que probablement il avoil étudié : car

il débita fort ra]iidement tout ce qui pouvoit

justifier sa conduite à notre cgar<i , et il réfuta

les raisons contenues dans le placer que j*ai

rapporté, et que le treizième prince nous obli-

gea de corriger. Voici en substance ce que Sa

Majesté leur dit :

« Le feu Empereur mon père , après m'avoir

T» instruit pendant quarante ans , m'a choisi

» préférablement à mes frères pour lui succé-

» der au ti ônc. Je me fais un point capitcil de

» rimiter , et de ne m'élolgner en rien de sa

» ikianière de gouverner. Des Européens , dans

» la province de Fo-kien, vouloient anéantir

V nos lois , et troubloient les peuples ; les grands

» de cette province me les ont déférés
;
j'ai dû

b pourvoir au désordre; c'est une affaire de

«l'empire, j'en suis chargé; et je ne puis ni

» ne dois agir maintenant , comme je faisois

» lorsque je n'étois -jue prince particulier.

» Vouë dites quf; votre loi n'est pas une

m
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» fausse loi, je le crois; si je pensois qu'elle

«fût fausse, qui m'enipéclieroit de détruire

» 70S églises et de vous en chasser? Les fausses

» lois sont celles qui , sous prétexte de porter

• à la vertu, soufflent l'esprit de révolte,

« comme -fait la loi de Pe-lien-kiao. Mais que

» diriez-voussi j'envoyois une troupe de bonzes

» et de lamas dans votre pays pour y prêcher

» leur loi? comment les recevriez-vous?

» Lx^ma-teou (nom chinois >du P. Ricci)

» vint à la Chine la première année de Ouan-fy.

9 Je ne toucherai point à ce que firent alors les

» Chinoi;^ ; je n'en suis pas chargé : mais en ce

» tcmpS'ià vous étiez en très petit nombre , ee

» n'étoit presque rien ; vous n'aviez pas de vos

» gens et des enlises dans toutes les provinces;

XI ce n'est que sous le règne de mon père qu'on

» a élevé partout des églises , et que votre lui

V s'est répandue a\<ec rapidité; nous le voyions,

9 et nous n'osions rien dire ; mais si vous avez

» su tromper mon père, n'espérez pas de me

M tromper de même.
X Yi;us voulez que tous les Chinois se fassent

» chrétiens; votre loi le demande, je lésais

» bien : mais en ce cas -là que deviendrions-

» nous ? les sujets de vos rois. Les chrétiens

» que vous faites ne reconnoissent que vous;

» dans un temps de trouble > ils n'écouteroient
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tf point d*aatre voix que la v6tre. Je sais Wén
» qu'aetucUeineiit iln*y a rien à craindre ; irtnis

» qimnd les Taûseaux viendront patr mille et

A dix mille, alors il pourvoit y avoir dti dè-f

» sordrc.

» La Chine a au nord le royaume des

» Russes
)
qui n*e&t pas méprisable ; elle a au

» sud les Européens et leurs' royaumes
,
qui

» sont encore plus considérables, et à l'ouest

» Sse-onan-raptan *. Je veux le retenir chez

ô lui , et l'empêcher d'entrer danè la Ghtn^, de

» peur qu'il n'y excite du trouble. Lànge^ com-

»pagnon d'Ismalioflf, ambassadeur du Cear,

M prioit qu'on accordât aux Russes la permis-

» sioh d'établir dans toutes les provinces des

» factoreries pour le commerce : il fut refusé)

» et on ne lui permit de trafiquer qu'à Pékin ,

u et à Tchu-Kou-pai-sing y sur les limites, dans

» le pays des Kalkas. Je vous permets de même
V» de demeurer ici et à Canton , autant de temps

w que vous ne donnerez aucun sujet de plainte;

» car s'il y en a dans la suite
,
je ne vous laîs-

» serai ni ici ni à Canton : je ne veux point de

» vous dans les provinces. L'Empereur mon
» père a perdu beaucoup de sa réputation dans

«l'esprit des lettrés, parla condescendance

' Friace de Tartarle, qiii depuis huit ani fait la

guérie aux Chinois.

M^ :M.
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» avec laquelle il vous y a laissé établir. Il ne

» se peut faire aucun cliangement aux lois de

» nos sages, et je ne souffrirai point que de

» mon règne on s^it rien à me reprocher sur

» cet article. Quand mes fila et mes petils-fils

» seront sur le trône ils feront comme bon leur

«semblera; je ne m'en embarrasse pas plus

» que de ce qu'a fait Ouan-ly.

» Du reste 9 ne vous imaginez pas que j'aie

» rien <:ontre vous, ou que jc^ veuille vous

«opprimer : vous savez la manière dont j'çn

» usois avec vous quand je n*étois que Regulo.

» La famille d*un de vos chrétiens , mandarin

» dans le Leao-tong, se souleva contre lui,

» parce qu*il n*honoroit pas ses ancêtres; dans

9 rembarras où vous étiez, vous eûtes recours

» à moij et j'accommodai cette affaire. Ce que

»'je fais maintenant , c'est en qualité d'£nipc-

» reur; mon unique soin est de bien régler

<» l'empire
; je m'y applique du matin au soir:

» je ne vois pas méine mes enfants ni l'Impé-

» ratrice; je ne vois que ceux qui sont chargés

« du soin des affaires publiques , et cela durera

» autant que le deuil qui est de trois ans. Après

» quoi je pourrai peut-être vous voir comme

» à l'ordinaire. «

C'est à peu près tout ce que dit l'Empereur.

Il parla avec une rapidité qui faisoit bien con-
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noître qu'il ne vpuloit pas qu'on lui rôpondtl;

cependant lorsqu'il parla de Lange, son nom
njp lui venant pas à l'esprit , il fit signe au

P. Parennin ,
qui le lui nomma aussitôt ; et

saisissant cette occasion : a Quand^ le feu £m-
• pereur Totre père, ajouta -t-il, refusa à

V Lange des établissements pour les Russes,

«je fus chargé de lui en expliquer l'ordre qui

» étoit en langue tartare. Cet ordre portoit ,

» qu'il ne devoit pas demander cette grâce

» sons prétexte qu'il voyoit d'autres Européens

«dans les provinces: ce sont des religieux,

» disoit l'Empereur, qui prêchent leur loi; ils

» ne font point de commerce ; ils ne s'en re-

» tournent point en Europe. Vous autres, vous

«voulez commercer, entrer, sortir, changer

» vos gens quand il vous plaira ; ils ne sont

» pas religieux : s'ils violent nos lois, je suis

» obligé de les punir, et si je les punis, votre

» Czar s'en plaindra^, et ce sera entre nous un

» sujet de brouillerie; cela ne se peut pas.»

L'Empereur vit bien que ces paroles réfu-

toient la comparaison qu'il avoit apportée des

Russes; mais il fit semblant de ne pas s'en

apercevoir, et il continua comme s'il n'y avoit

fait nulle attention.

L'Empereur, en finissant, chargea les trois

I

missionnaires défaire part à leurs compagnons
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de c« qu'il vcnoît de leur dire; ^rès quoi il

ileur fil'à. tou» trcds de petits présents dont ils

k reinÈrcièreiit trèi Imlnblen^ent. Puis le P. Ça-

rcçnift prenait la^piurôlti, suppUa r£mpereur

diîJieMeiiper^uider^queoous ii'éiioas pastel-

/ilcinelit dépourvus de,sens^qiie de souffrir tant

^de/t^(%«Kis ^H 4cqoiiri<r tant de dangers, pour

i^i^nir î^Ul Chine ayee dès dèsèetna dansi rame

qjui pttssenMni ^fe préjtidieiabief>

h» manière dore dont ^ peu apriès celle au-

di^ln^ee^ TEmpereàr traita une faniUle itlu&trc

. presque toute f^rétienne^ ne fit que trop Toir

4i|«jàsré#oIuU<m étoil i^rise d*éteindre taut>à-

^t le cliwistiamsmckLe ekefde cefete famille e£l

«n prince du sang^ âgé àe près de quatre-

visv:gtfi>airs,le)queVdeseend du £rère aiué de ce-

lui qui a fondé là dynastie régnante. Sans avoir

è^r4 ni à son rang ^ ni à sa vieillesse, ni aux

seyvipeaitnportailts qail a rendu» à Télat, ni

«ux plus grands enoplois qu'il a rempiia a^vec

udistpétion , ett vient de Fexîler en Tartarie
,

lilieltouss^es enfaniSé Je ne m'étendrai pmnt

id ftiir le cofurage et I» vevlu qu'onC £iit pa-

roitre ces illustres exilés^ vous en i>ere2 în-

stmitrpar une rekttoi* hhn dëtâîHëe qt^'on vous

envoie.

«Ce queje pais ajouter ict , e'6st le départ de

pce«qH« tous Us nûssioiinatre» q«ii ont été chas-*
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ses des provinces poiir les conduire à Ç«iton«

M. l'Ëvéque de Lorime, vicaire aposto^qae

des provinces de Chen - si et de Chan - si» a

mandé que son départ, de même que celui.de

trois pères Franciscains et du P. Baborier, jé-

suite français, étoit fixé au premier de la nou-

velle lune (17 octobre], et que l'église de notre

Compagnie avoit déjà été changée en école

publique.

Nous avons appris pic ^ autres lettres que

les PP. SimonelU et Domenge , tous deux je-*

suites , Tun italien et l'autre françab , étoient

partis au commencement de septembre, le pre-

mier de Chan-tong, et le second duilo-nan;

et que le 14 de la huitième lune , le lendemain

delà fête de saint Michel , le P. Gozanidevoit

sortir de la même province.

Des lettres du P. Laureati que nous reçÀnies

hier, nous marquent qu'il étoit à Nan-tchang-

fou, capitale de la province du Kian-Si, avee

le P. de Premare qu'on avoit renvoyé de son

église de Kieou-Kiang , et qu'ils n'attëndoient

plus que Tarrivée du P. Contancin pour être

conduits tous trois à Kan-tcbeou-fou de je

même province,y prendre le P. d'Acostai jé-*^

suite portugais, et se rendre à Canton. .^ ^. ^

ÎLe P. Hervieu , supérieur de notre missloii

française, nous mande que les maQdariiii cl^ la

XXX. 9
'
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M«nde|E. de Sa, de Britio^ Pinto, totilfÀÀIrtii-^

^^^^ âoi-

• tléhfliD^^ ft^Bj6iiaii| et ad-

j ;dû^ltbîi'* ^t^tt| ); Hmàe qifau

il^liyirè il^ |>aàir |>dîïr Iri^ao.

lÀm» n'avons pu iMi^è^e i|^9f^ '0à C|u4 teàps

I^i«iyi4#ti»liliaili09»^ Ibircéï Aie qùiiier

IÉSMÎ^ti|ltàJll. tfùL^e è^ notre

AtS^k"^ 4« tin^lî'nh iiiaiui8 4es

$lii)t|ès|lùVÂë jj^ôiiiicéiits églises , qui aroient

^'*^*«ii^ë^éi WcSiiIte 4u vrai Dîen; et à'utt

jphis^e trpis cent mille cbrétlens

ëi^jJiàti^j^iHiiré^ et dettitués de tout

iMiê^mid^àr^^ f^Wà |>tttt â^ora-

J^t a*vn j^rand.x^^

«IVwfêi^ i^^u%n*9fi'*p^^ sans
.H t..ixif f

[j^V^rèièbrc â'èàj^^toceqnî

-i^
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due et la plas fiorissaiîté d« i*Ë|^2Éé d^ lî^ui-

<^mJt¥oii htiiiitit ii tiérài tfûlàr^iby /}>ar

î%(fyriié^ Àëkoià îÉrbtre àdii^, MMÉBtlk' ^diè

sètit'^éjà téiâoÀ à CàntbtiV dfé lÉàfié^ Uà

VP: tàbmil , fAîctfsrâ , Sîte^éfil ,
' tèpéîB

,

Mtfliër , l^erèjrrà, «t t>të8qàé toù^ tek autres Ms-
élbhrtaii^és.

'

-,

"'

;^-'*t"";
'^

/ ' v'""^''''"

Abi titemlèrés liéuVéàéi <i^e f'arrèt cfti t^
pôtt, éonti^ttié^ patî£M|Vét^eû^,M. de lÉUfteiiéf^^

tiiisir dësséilfi àé l^y ténite: t :

Le ï^ k^éo PâVè^è, liSpiuS lîte éaîht
t'



rËmpereiir eo (|ua1ité d^horîogip^ ea^^rl à

Vclkiii. Ofi yif p^rdii ausjii Ifj?^ 4^ |'^(r%|iia-

l^|il^U^eii| , ^\ jg^purMtau |i^p{#4f ipnirf\^4(i^

ineiM* 4e j^ Fi^3!^gapd« > ^ ^ ^* BankoiisjLîj

•e sont retirera Canton.

Sur k tipple ppMVj^lle de r^irr^t 4« ^^p^
et avantr^u'U f%t publié»^ relise de Sççi-Uafig^

fou^ dans leNan}iin>^^f^ sur 1^ ,ppio|,d*^e

pillée par le peypîe ; on pilloit déjà cefljR des

P<^s ^rti)faift|^i%afigrUio , el ie^eiy)le

la j^iliollffto|t y )orsjC|ue les manclarinsy fi«^qur

rurent i propos j^ et,par leur présenc4^.é<Par%

rfplj^iufi^es, |*'égl|fe deKMMigf iell^tt^

iToui dans }a proTiniDe de€hani-Si«a,étéclian«>

gée eif collée jponr les lettrés. Celle de Kouey
lin-^ii^ jp^pîtalA^de la province du Quangt-Si

,

a été çl^angée en niaison publique pourles man?

âarjtns. tes églisjesje Yo^siTlit^n, et 4tTsang«
ming-bîen n*ont été conservées qu'à la faveur

des sa»^^ 7, gardes, I^ef églises 4e la prpvmce

de l^p-)^n ont étéch,'!"^^^»^^^ ^û,^* ®A ^^9p
)eS| tes antres efieoll^es pour l^tfttr^s^ <l*^^r

1res ep pnaglisUia de rla o^ en niaisops publi«*

ques. Lès trois qui spnt dans la capita|ei sont

destinées à Mnrlr dHidkek piibl}^ pçfilîr Jeî

\



etljc des

é chant

favfur

oy'mce

rd*a«p

ÉDiriANTKSf m* CUAIEUSCS. flif

iilàfi&r&isl l.^é|g;1ise de Ëtn - kiang - liiéii «tt

cfaàngéé en collège , et celle de Teti-pîiig-lbu

etii éeicÂé
I
réj^ise de la Vierge, «n magasiii de

r^fOiiailliicc iiiieîdole dans èelli dé Pou-
tl^hifi^iieà, et dé ISnténenr^ on a fôiï «tn ma^
^a^îiil I/égilsêdé la Vierge à «té éhai^ée éi^

iéllë ehl^iinenrd'utie veuve cétèÊiré;Aumots
d'àoùt , on a fait dé notre égHse ftàÛcsLiée, qùf

èil (iai^s Hi capitale^ une espèce d*bdpttàl|^otir'

I^s iÉéladeB et léÀ peÀtIfôrés.
yj>.,;^j

r'7 ;*u;:i

f". i
'

'

h fi

'
*>

ll^xp* Furei^iilp » B$i«t|oiii|aife dé la Gonipagiiiè de
Jléaus ) au F, ***, de lajnêone Coinpagi4t •

.

A Pckifi
I ce ao août i734«

^Si

M6N kiViÉBND piRKy

La Paix de N, S: '

Vous Vous attendez àans doute que je vous

expose ici l'état dl désolation où cette mission|l

autrefois si flbris^hte, vipnt d*étre réduitfJ



i::

rez /jésuite porlugw> qiH Ift^r^ ^^^^4 ^
baptême» et qui a toujours gouverné leur con*

8cieiiiC%^^ eurCepcndaiU ftvM «ux d».ûélFoii««

liaisons, et je les ai entretenus si souvent que

je suis en état dfri|^i|fre%rfndre un compte

très exact et très smcere.

#iMa«i #ailMlrd & «si^a éé Vôtt^ prevenfr

sur VMÈê€ que * vbfus devez * voih former des

princes du sang de la Chine. Vous vous trom-

pelle»foH^ sNbiis lès cotnpariezà ceux d'Eu-

ropie, et surtout de la France, où la suite glo-

rieuse de tant de rp|% leui:^j|||^fs]^ élève

de beaucoup au-dessus des personnes même
les plus distinguées d^l'é|«|t:l4^H[r||ftit nombre
leur attire encore plus d'attenllon et de res-

pect | et ce mpec| s'augmente <^||qs l'esprit des

peuples^' ^ proportion q^*i||i^ iipprochent de

^us i^rès duitfAçe. .11 ik*fii est ^s ainsi à la

Climè. r^es princes dtt sang dont je vais parler



ornera :i^

t W>P^
^^ mê

€ur con-

vent que

compte

pFevenîp

mer des

us trom*

IX d'Eu-

uite glo-

l#^^lève

s même
nombre

de res-

prit des

lient de

înslà la

tonçMit Fr«iC[«e à le«r Qc^pyfift^ Uf im, .!f
^nt

imm •*«•» ifltewpi VMitlipUI ^4 ifV fil

d($L^x. i>^l«,. Ç«t^ m^^ii^^^ e^ lin |(}9î(pf|i^

di>i trèoA , U^fvilit»«iifi9iiif»^ ^"^iif^u^

4fl,1;r9imffi^4i^^4M^ 4^ litre» tH^ 4:ffB|^,^,

le^r W^wict ; ç'ei^ (9ft ^hVi»^^ i»%| ip^im^f^

différence entre lesprinqeft i^ ^àv9(» ifçi^y, g(f

ce oui 4pii ^ns fiiif;» j^^ c;^^ #<|i<M H»

iktsle* attiont embràsiu&le cJirifttÎMdttUi»^

^^€t 4ai» leiiQor^ jo^us iaîr^ 9l>|iej^er fPi*4 JT
ai ^^ 1^ tjpibiwn» mifimçiiiem iti^^i^ijfj^^

y Mtef 4e9^ «ICiiir«« 4ifi|irtiic^r fuii if nnipfl^

Pfs c|if'ilÂ «oientç9ii^4ii««?<f le mpt^i^^^
pçi^^I^ (ifs fyrèiidfm^ «^ les, {ffeinieies Q|l^i^|f^

de ce^^ iç*uiml sfitv^ 4jç4 pr|MiuçA^tîtr%I^^^

ci«r4 fii|jiai|ért«» m^ ci)0iM& IP^ni %pi^ip«^,

d^ii^ iSffd^flîre»: c'est à ç^i^c^ 4® ^|iç^p|p^

le» mu^ du procMipret ^. diç fti^e^jw^r^
ëerimf:ef nécetiK^iresi. Ç*^ ai^M ii^p^ Hi» f#r.

1^ ei^Hdf^^ fiaiRÛl^ rQ|aie^^ l«iesiire ^'î^

tés dpm ili^softl iMMioiréi; ^«^<*? IW i)HW»^
<iu'<)i^li^pupj|>*ii%leii^^iieil^
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'^Ail^obMrtalfbti à faire; c'est que toits les

PWgtth , bàtfè Itui^ fétamt l^gitîpiéy en ont ot-

dMa^rimenttroîé' autres y auxquelles l*£nipe-

rour âonné'destt^Sy et dont les jioms s'în-

seéitiBiit dans le tribntait des princes. Les en-

fimts qui en naièi^sént ont leur rang après les

aifiiniiiégliiaiMy et sont |ilus coiksid^ré^ que

CEUX ijpii'nàissiènt des simples coticùbine»^ qoe

les ptmcés peoyent àtoir en aussi ^and Nom-
bre qi^lt lèikinhaitenr.

LlStopereur qii» règne aujourd*hu?Si'est que

11% t^ois^e dé étlûi qHï ont régné depuis

quatre^titrgt^un aiilB sur tonte la Cbîne et la

^rtariie; mais it est le cinquième, si on re-

àonte jusqu'l son bilafetil et à son trisaïeul.

âelui-di après avoirsubjugué son propre pays,

conquit encore toute la l^rtarîe orientale, le

rojfaume dé i^lDrévla province de Leao-tong

au-delà de la grande muraille, et établit sa

cèitr dans la capitale appelée Chin'xampnr les

CSiilsoîs, et Mbakedén par les Tartares Mant-

élièbitt.Chi lui donna dès-lors le nom de Tait-

êoû : c'est un noib cosomun à tous les conque-

riûtl) qui tout les premiers auteurs d'une dy«

nàstie; et comme ses fi^èrés, qui étoient en

grand nombre, avoient beaucoup contribué

fiÉr leur valeur a' la conquête de tant de f^ays,

il fit les uns 7Wii-f»â/7i, lès autres Kiun-vam



<DiFiA5Tcltf'Curieuses. iê^

ces soites de éignilés éa nom^ de R^gîUd un-

l^eniiery do second et do troitiènie éidre« It

Urt^ »%|é alors qoe |i»raif les enfoots dé ces

régotlo'^oD e» eboisîroit totiîoors on^poor soé^

cédera son p^*edàiîs sa d^nlté;

,:i^Qoyre e^vtmif dîgnîléSf ce méoie JSmpereor

«1 étaUîl encore qodques autres qni leor 4<mt;

inf^ri^oi^ i el se donoeni aux. OAires enfiiits

qui s'en i^nd^t lefplus dignetg Ceux do^a«
tcièm^ degré st^>^Ufnt iWl^^^ ; cenHido. ein-

quième, Co»g, et ainsidei autres^ GecUiqoième^

degré, est racore aii^dessos de tons les plos

grands, mandarins i de rempire.

Les.mitries qni soivent n'ont points comme
les précédenls^ des marqoes extédeitfes qol

les disliogoenrdes mandioîÀSy soit dans leurs>

éqaipagesV.»oit. dans leurs ^iiabits^ îls>ne poiH>

tent que U ceinlare jaune $ qot est coBlnmne

à tous lés princes du sang, tant k ceux
>
qni.

possèdent ces dignités, qo-à ceux.qii n'en' ont

pas; mais ceojç-ci ont honte de la faire paroltr^

t% ils^ont cootume de la cacber lorsque leor

indigence lesjnet hors d'état d'atoir un éqoi«^

pagevConTenahle à leur rang et àleur naissanc»»u

Parmi lesregulo dontje parle^ U ]^ enia^uil

di;t, troisième ordre , nommé Sounmi^tfgé de>

8C(ixaiitf>?dix-8ept ani^. Il desc^ dei i'atei4fft

6-



iMeÎMi ii0> doiU oaa^ liviat if<Éf» t^iK^

ou à des mandteâufsà^Wéàm : «i>| i<kii ïm hit

èM^MUMI'TiliUKn y^lto- M» jii'Éiii«i ft^^iir pÉi^le

ilMtiftft «v«t êti pitaetf chi asétt** éMUf

•

^ ^ iiétroMiMl» di»M ét^iè wiegîAià iMma tih

gmt^pÊtimsêpméét won hàbSIk^f t^otihêmr

ItmttÊt àmm Itè cinplot» »lllt«irfe», tais «n^

«wè^èiHé ht €ùmnékêm^ ééê}lmmfM»Êèt^>

faetioa en l'élevaMJ^liK^gMté^^Wi^(iié^<i

«biD flbfi^n^flNi èt«fff*)> WUih màpm*M*même
l»HipioliwiMtoÉaeuiri ^ \m tuppoikâmÊtmimê^'

plHÉi '«r«yi ^^l%iiipei«É# dansait pirtlil à

>nmii>r.ij^^*a l# dtt»faMtè étg»le imeemnéiÊ»^

éÊiêo»fèré. ^
-«-^

^ ^^%*êmmfmlÊ0i^ èe cm pfiiM«9t> eil tèittmiliiiit:

im eiftipiiètiié e^dn* jaM^tt^iftiff pteÊai^f este

bA^sy^'^ dioiifpe# h^cié lèii'lÈoÊ^m 'i^ptt^

UÊÊ^ êm^ ¥ B̂mpkêéiêt:^ puîh Afe sir iNM#er d^i

4«e ^^ui #»|»eMtveHit# teiÉ^ ibiBillè ^ tes iiian>^

fl9l'lM^^#w^ toi 4WvQfKOifl6MM!!' (WBt l^JSllSjpfkéllP

;a



ÉDIWUMVH^ Wp^ CpiEUEUSlft. |^|

tiQtàtàkju^ I1AB& lift la hiUa »uê^ lUM' BttmiulAii.

ti iifâiifti QttciiA ¥Ott iflscft mmÉ md^sM^

% %iie>'9ii hé^te d'ef^îp ei kiPi^^ny^^^vèiMi

w4m liiyttiikMWi h»i»#»ee»>eptii»Hrifti|ie-t

w Icf livfe» ke pte^eMMi^» de» !Ôkii#K^i!^

» Moi mmt hrn iMén* tk» lellrée 4 elMte
> l'envie me prit de lire pareillement



É^i LsrrEBs

m'^étà\rtg;ûtÈ Sbchang^ et des Taossê^ pour

#'fBe meUre aa fAitâét railèns qui les portent

il'^irifire d*iine manière si différente dn eotn-

» Wiin dès HèÉimeSi Je trouTai ces' onvrages

» aeaiës dVibienritës; }« li'j TOyoiS ni prin-

» '^eilMlsWtîs ; bi raisons solides snr les poilits

'>'*lii< plds' esieiltiels. Je m'en prenois alors à

9 non peu d'intelligence; jerecommençois mes
A^têeCtHres arec pins dV^pplièatipn; }è consnl-

irtéls ceiii: d^CM sectes cplipassoiènt pour

i'Mbftles^ je dij^toiày je proposois ^es dif*

Il llciiltés ; ndaié leurs réponses ne me satisfai-

a^ soient paa;' fe ike Toyois pas même qu'ils

•^S'accordassent ensemble siir le châtiment des

i^mécbauts ili sur là récoinpènse promise aux

î^ gens dé bien ; enfin, rien ne me conténtoit.

/^0ien permit qu'un jour je passai par la foire

»^ â%nè pÉgode. J*y YÎs de vieux livres exposés

ÉT'^ tenté. L'nn de ces livres avoit pour fi«

é^fià,'drfàmêeie Thômme ; ma curiosité fut

^'piejuéei^ je fis s»|[ne>à on dé mes gens de l'a-

»' cheter y et je me rendis à mon palais, où à

#j prîne arrité^ jè^ me mia à le liire. Je trouvai

> qne le style en étoit bien différent des autres

i*' que j'àvois d^ià kn ; mais je n'en compre-

#ttois ni le sens ni les conséquences , et les

«idilftei^éa se présentoient en fouie à mon
i^espiii^ •'

'
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» J'eBTOjai ehex les libraires cfaereher de

» semblables livres qui pussent- me donner

»^ quelque éclaircissement. Les libraires» qui

1 n'en ëtoient pas fournis, répondirent qu'on

» n'en tronveroit qu'au ^«eit - tehou'-tang
,

»,o'èsl-à-dire^ à Téglise. Je pria ce nom pour

» celui de l'enseigne du lien où l'on tendoit

» CCS sortes de livres ; car, quoique je susse en*

» gétiéral qu'il y avoit des Européens à Pékin»

»tje n^ivois jamais parlée aucun d'eux, et je

» ne savois pas même que le lieuoù ils demeu<*

é' roient s'appelât tien-^tchou^iang,

• J'ordonnai donc à un domestique d'en
» 'aller acheter; il revint bientôt avec quantité

» de. livres qu'il m'apporta , en me disant qu'ils

» ne se vendoient pas, mais que les Européens

#>>les-.donBoient libéralement à ceux qui en

» demandôient; il m'ajouta que leurs oaté-

»^cliistes ravoient fort entretenu de ces pères

w et de la loi qu'ils préchoient , et que j'en

»vtrouverois les articles les plus impprtonts

»,dans les livres dont on^mefaisoit présent.

' » Je y. lés> lus avec empressement
; j'étois

» charmé de l'ordre, de la clarté, et de la ^o^.

À' lidité des raisonnements qui prouvoientun

» Etre souverain, unique, créateur.de toutes

» choses, tel enfin qu'on ne sauroit rien ime-

» giner de plus,grand, ni de pins parfait» La



H!;
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Il- il

11^ ,
WWpi^i..

» tance dan», mn^ tiprU tm PA «f^hs^ «*fsi

)i c|ii*alaffi if ««g&sd^ii Mm myslàv* «& «ililine

>& Afti jfiiai de* U tliftir» «^> i^'^i^ pt* «o-

« €Ofm «|»|Hnft. à eftptKVCir umrw^on tiitiit U joug

n BWft fcèftft «t à »••< |Mi»»tf^ il% 4MHièr«Dl

« fiblsMMir» fait à l'«glt«« pour Maivitir »oa

» él>iilc(^ «t |L&tt a0»i»fertâtiidcè^niHiS'af>olé^

i| jÊêaoi%^ aoiMitait aii«o \t% jièrt» et avte toi jict^

» f«éft d»éticM' : ktMr4 sépùnaet mt pasob«

» •âÎ€ifit;Miiyei^elnM*d8fiilts iiftseéiM^ient

» p«iiil» J« cMnfMEMM alor» eaux ^olMotA^ c»4

m jeriMMiimi ^i| les» woliéi^« iia«» poUtnl

• 4 erotre k» févé^tftna di^ineft, «i ca ifu«

» y^yoî» il; de pliiê eiaii^ et de piu^ preMAnl

» d4M;ift !» Uvr^ daki 8elifpi||n cbfélieiinaw yy



•tlri-

nUkiF

l'aîHiurft

Mikline

». miîliVe pfiwi»|t Ut i>h|8 Bl^^Milti. i|*#9#9M^

» vmi-qMhiNk» et; éf ^««iffre^ «(mu d#|o«i

Il fi^MWÎ&k. ^î ii|'i^Ma%iiAÎ<9»l viftoieiikJe m

tt figjMrdi 4l^ ll|i^||ii^^e^ e( je wm ^omi« lu

% f^^m «epct«U «atêniilà (a yoî«(^0^ qui

»; î'^if«(lf• Koua a4i«ftso«s^poi4r eela 4Sl&eiii,4iti

>( {Hû#i;#9. ^fmt'mm^; oUigc^^oi» irons «I

»> lea MMre% fk#»> d'o|fiPÎr.<iMs«ii (e ^ûnifc «^^ifn

Cet ]»•« 4e pJHKiVBf «iiet «i^ftmt; ^pm tt iMi

i<iiii Hitf( JMA » nwm réi(ére94 père t fl ikh»

i^te«4eai fMift 4iMileqHeje irai«» e«|K>iiie quelle

sorte de difficciltéâveiHlalealspii espfllî ftollan^

et iiioerlam, cl doanèreiit liem wmm éiiyites

qiie Jievs eÂiM» ensemU^ en VaytAne^ ¥ciieî

eenuii» 1» diose se pMsa.^

> It ]p a enwfw dniiae aiir que eé pirtae»

s«mU riUniirereiir en Tartarie potm la grande

ekasse 4riiutbiii»e« il fiti qn« j*éti0is4tt ^oyagei
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endroit on (>1%cefôit ma tente , et dé'fÀtre

dresse^ lès sieni^es aussi près dé indi qu'il se-

mit possible , sans néanmoins^ faire parotfre

aucune affectation. II avoit lu àl<irs presque

tous lès livres composée en langue cliinoise sur

lia loi de Dieu > et il i'éh étoit souvent entre-

tenu ayec ceux qu'il avoif cru être ^ au fait de

ces matières. Il vint donc Un jilur dans ina

tente avec le douzième de ses frèreif, jeuiie

homme de dixsept ansi Ifme déclaièa â*alHlrd

que s*il entroit en dispute avecmofl) ce n'é-

toît' pas à dessein de më ' cèntreàil^i ou de

litre paradé du peu qu'il savolt , mais unique-

ment pour dissiper ses doutes et 8*éclaireir

des v^itës qu'il ayoit peinte à comprendre;

que pour cela il me prloit dé ne pas perdre le

temps à lui proutcr des choses dont il ëtoit

persuadé y comme
,
par exemple, l'existence

de Dieu
I
créateur de toutes choses, etc. Mais

voici, m'ajouta-t-il
I ce qui me révolte 1 et à

quoi j'ai de la peine à me rendre.

. Siupcela il me proposa sesdifficultés sur l'iti-

carnation du Yerbe y sur l'inégalité des condt-

tionS|SurIes afflictions des justes et la prospérité

des méchants^sur la prédestinatio ^sur feucha-

ristie^ sur la. confession auriculaire^sur lejpou-

vpirduPape,.8ur lesindulgences et l'application

quij'en fait| tue les posAédéa jet les mai&ofisin-i»
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lestées du démon , et sûr- plusieurs autres

articles
y
qui me firent dèls*lors espérer que sa

conversion n'étoit pas éloignée, et que 0ieu

vouloii.se servir dé lui pour en faire entrer

plusieurs autres dans la voie du salut.

Il est inutile de vous rapporter ièi lés rér

pOnses que je lui fis , conformément à ce que

la théologie enseigne, et dont vous êtes aussi

bien instruit que moi; mais je dois dire en

général, que ce ne sosil pas toujours les meil-

leures raisons qui persuadent les infidèles,

quoiqu'ils n'aient rien à y opposer ; ce sont

souvent certaines paroles, dites comme au

hasard , qui les frappent , et dont Dieu se sert

pour les attirer à lui, et pour faire compren*^

dre aux ministres de sa parole, que lechan-^

geméht des cœurs et laconquête des âmes sont

uniquement l'ouvrage de sa miséricorde.

A la fin de nos conversations , je lui dia qik'il

ne devoit point s'imaginer qu'il fût le premier

qui eût formé de semblables doutes , ni que

les réponses que je lui avois laites fussent de

mon invention. « Les Européens , lui ajoutai-

» je, avant que de croire et d'embrasser la re*^

» ligion chrétienne , fondèrent les mêmes dif-

» ficultés > et de plus fortes encore : mais enfin

» ce merveilleux assemblage de motifs que

s HQiis avons de crc^ire, ks détermina, avec

fiî
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^ ln^Aee de Jiltfu, 4 sereadr^^, à s'buiBiUtf t,

% e| 4 S4>mp«l|r^ l^ur esprit à« 4»% v^ril4«^
k> 4^^ ^1 poAir eiiqv^ el^ pottr YQ^» llQ]lf» «^
» repos^ (s# «Àt^jàf «I a«si9#9 i'étve iiig^^

)i i^ifiix: 4 4^«cl?#i^ àm h^mc^ m^m piiur

I qilj ¥01»» i^ppfUe». ^ qui vai«& pv#«9 p^
)| cett« in(|iiîéti|de màm^ ^pie «aud ^lOftl^e*»»

» ^«#ill d« x«ipsv el. vcKiii^ recule^ iMilMfie %'U ]^

ii 4h ipftlbfur pumv vp<i# ^ $^rQi| qii«ï^m c«fn

^ t Mi»i^ «nifi 4» t^tj?« «M4 fMtei au moins

)i^ un pfi$ p<Hif ï4p«n4iit mix wiuUon* 44|

«^ ^Ine IMtii. VoMiMl A'i^pvaiiiV9t6 pai In poJ^n

% gtm<»ft;tnM)s4itefrqii'09p<ttUcip«MMv4epl«?^

» sieim l«iii(af#^ ¥«iii4il«» bier^,» «gii^^ftdfHMi

» ér« àir«lartMe} 4i9fio#ei^^i^<Mll'P«if lièvciie^

% imv (k: plut gF«uid€)» gràce^qiii ffiquA4Mpa«

«I ifoiMe ir<w 4|lfi«i|kéitft y^s 4o>ifttes. j^i«iqH*ici

» ;iNiii» 9i*lwr«4 fiit que 4if^^ii|et^ ^^«wbîpUec
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ÉDIFIANTE^ I»! CnmiKUSES. ^9^
1, VM^fH^Mf}^^ eiiyfsfiger Iepa«9i|ge dt VéUA qik

% ,VQ^« ^^% 9c|ueU€fi9^t , f jCflul ^es çbrén

& (^^49^i ifQii^ n'osez dL^gs^eb/^^ e*e»jt-i|^

]| l^ifCffti ç|t qu*U |a^t )«|^ d^jm4«r à pieijk

1^ fi^^ f«ifvf!ir et p^wévériiwqe : je le fii»» «^r^

n ft^ qilfe iK>lV^ykmn^^n% exJiiicéM. «>

4i^ 4QUTIH]|( Ip ^^^ «|n p^i^ft ^t^ f|rèi;e«4if

parlolt ayec for^ a çii homiiM p^^o4fii^ 4«i|

p«y^e^ cfs yéj^Uéf ; «fifiji il leuc (4^0^ sfi^t^

qm riea, ^9^*4^1^ pour eux; (fvine UD|i0rta0p(^

p]^ g^pay^ , piûs(^*iL|^>gi#3oit ou 4'i^ Ji^t^-^

heuf ou 4'UQ m^heui? étevne)» $c|4iscpiir^n.e

^ievlL qi^e 4ea impressions Mgère» suis teur e»^

pci^; 8QU,Y^i4 inéaa«^ aiu U^ 4^ L'écouter» ii^

Ve^l^OJTti^fut ktM trauqiwUbei; c^ à vivr^ comme
m pâpë4éçe«ieufs ^. qui étoii^i^t d'ai^ç^ Iioua

po4^l^% i' iiuUiM?* Il vit poiur loçs^ qi^'ilt ue fe->

fait que peu dt progrès p^ la yoie de la diV

pote ,, oi|. Tou &Hnterrçr|).p^ souveut satr^ri^o,

éçlaircir ui d^Urmixier; o'e^ ce cpL Teoçogea è^

i;qnffùêu lo (ivire doot i'tà d^ parM- nirp y

m

m
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dbnna sa bénédiction; il fut la avec attention. A
Ik yérité on di&jputa enèère sdr les Vérités de

la Migibn , mais ce fut avec moins d'entête-

ment et d'ôpiniàtcété; ces seigneurs qoi dé-*

meurent assez près de l'église des jésuites por-

ttigàb^' y alioiênt souvent ponr éclaircir lenrs'

doutes. Ils proposoiént leurs difficultés atée

modestie. Enfià ^ la^ grâce triompha de leur ré^

sistance; trois ou quatre d'èiitr'èux se sentirent

persuadés, et' pensèrent sérieuseriieiit à se sou-

mettre à rétàngîle : il ne leur restoit' plus à

vaincre que certains obstacles qui paroisloiént

ihsurmontablès à des princes tartares.

Un' des plus grands obstacles étoit celui au
Xiào*Chinsi:*est un culte que les Mant-cbeonx

rendent presque tous les mois à kurs ancé-«

tfes, dej^uis la conquête de l'empire. Quel-

ques-uns d'euic ont mêlé à ce culte diyerse8^cé<-

rétnonîes des sectes de Fo et de Tàoi et comme
ni le prince ni ses frères n'étoient pas chefs de

famille, puisque leur père vivoit encore , il ne

leur étoit pjis libre de faire aucun changement

dans ces sortes de cérémonies, ni des'en absen^-

ter^lusieurs fois de suite; autrement ilè auroiént

été regardés comme des fils dénaturés. C'est

parmi lesTartares un crime égal au crime de ré-

bellion, et qui se punit avec une égalé sévérité.

^ Un^autreobatacle venoit dîi côté duiregulo'

il
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leur père. Quoiqu'il etiimàt la seligioii chrér

tienne ) il ^e youlûit pas permettre qu'aneon

4e ses ûh l'embrasiât ; il lesmenaçoit même
de les déférer è rEmpereur ; la crainte de dé<-

plaîre à Sa Majesté , etd -être en butte aux rail'»^

lertes 4e8 «titres princes du sang> le faisoît

agir ainsi ccmtre ses propres lumières. Pour ce

qui est des princes ses enfants dont je parle^

la perte d6 lenrs biens et de leurs dignités,

l'éloignelnent de leurs concubines, et les

pratiques les plus rigoureuses 4" cbris-

tianisme, n'éloient pour eux que des empér

chementsmédi^M^res i « Nous peuifons, disoient

» ils ^ vaincre ces difficultés sans le secours des

t hommes; nous n'avonsbesoinque de l'assis^

» tance de BieUi; et nous espcrotis qu'il ne la

» refusera pas à nos prières. », €*est Ainsi ^ue

s'en expliquoit le troisième prince et son

dixième frère i, qui le premier de tous eut le

bonheur de recevoir le baptême a l'occasion

qtœ je vais dire* ', '>,

£n Tannée 1719, Teropereur Gang-hî ,
qui

étoit en guerre avec T«-Vam-Raptan j roi des

Eluth&^pritla résolution d'y envoyer son qua-

torzième fils- Plusieurs princes du sang «'of^

frirent de l'accompagner, et de servir sous Ip

en telle qualité qu'il plairoit à Sa Majesté. I-e

dixième pxmU dont il s'agit, étoit pourlorsigè



Mt ^ii pféémm^ et lit^ ly téf^ftàttott d^aH

bf(k^rl»n ittlIkiiitdaÉikiÉiéi^ àé^ gùerféi

èttiètèiÉip»^ Silice '4ldHtt>iiti ^hrAiènft#;il.

il {mt^ljedît^n telnps «utré la piièrt ^ lu lee^^

tilte tt ni»a^ir«Mèlf^ dé sa ilmiifli^^ 4ioittt j^^
SfeàYi fnlréht^plfiés évant loi $ tï

' a^mit iHêt^

"f^tpiimé H P.Suat<eï.dè loi aocoréer liri

^âà"éàèif#im lié «iii9iBk»tt«aii#^fiiiit' i^tdii •

'iMk iâli¥É#tli^ éi eoiiÉlatieie^ at^it 4i^éré jus-«

i]ii«4à lié 4^ satî^yr»^, mais eiifei st «mifant

étti" le )^itit dijMkltir pmi^ ^v^k ré^»^ ûe ài%

téÊtii¥éàés^ii^eti(3f&ft\à $éê îaséaiKêsaisfee fias

a^dë^^ 411e ja«iat8) eu t^mèigiiafi^ an F.

BuétêÈf ^ië i*il i^ffttetmt à lui refffisar éette

gtÂi^vÀ tépéitâ^^ à Ailitt ^a fon àme; 4fBkHl

étoit instruit de rëvnngile , et cpi^il él^iC té^ln

d*ëbsert«r eè «t^^it fM^scrk 1 m tkqné même
âe si» Vie ^ ^pfé ffdtiV(ik-M>â exiger de pins ?

ip^0û ée^iM ftû noitis ftiiré atteiitioii i({a'il

n^èMtélt pka k Hliitilé (kl l'ètsetdir le Iraptéitte

éàniM pàp ^ ék eépendimt le itmnyàis air y irs

âtàlàélis, la disette ^ étoieâtjdéi «îineniii en«

èiée^ffedoîitt^lèt4if#èèflt 4jaUi aUotteoia-

battre.
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n cQi i^ncie ve vcmnser pim iodv^

tistti^s àdë ii iiM« ënipi^së^lèiÂlë ;"&mW^
flérâ le Bafilénit «fc k ttàmnaà Pàtéi, étiA <|«iHl

ièuHiâtèit , à «àitte dHftlà ûé^oàénftaè^éêlâèté

^'fl #^it ^if ée Mni éfi^ti^ , délit It ittèk

ià |ikiràiëétsfois1a Vk^ c'M fMHit^el'dMMlA

Aussitôt qu'il eut joint l'armée, son f»f^

iftietsoifi fiit d'écrire irÉ Wgtdfo èèt» (kèrd , ^ à

!à prHiêesse^ luèrë ,
|>èfMr1è8^K#rl<er k IMN

btisliÉr le «ïhtiëiiftiiiéfllé titeë tèntitè tettf m^
^\VLè\ H toitit uiie iHtiN lettre à là fékimmi
sàli ^pàHàèi ^ul^oit déjà {lléli^l« éek^iéti*

tés thrétientieà
I
«t tpA étoft Ibrt ébrialéi fé

un stmge qu'elle rè^réeit icomme «ne ^ré^îté^

blé apprai4ti<m. Elle fiti isite^iebée ^des mn^
ments pleins de Pesprit dé BkKi <i^ étuk-M

répandus dans éette leth« ^qu'^É^ iiéémiM

aussitôt le bïiptèmè; tsù. lé lui ddcétdà, ét'(ÂIe

fut ttomtttée Mnr/^.
"^

Le àiéle du prince Patll né sebol'tfott^li^

ribstruétioA de sa fomiHe et des doiiiestiqtké&-

qùî fatbtèiit suivi; il annttwfdit M Yérités

cïifétiënnès aux autres pritices ilt ^bt^ aè^netit*

dé TâHnée , et il les ^ff\etiâqàna ^Itetitéit'

a^ clirlstianisuié ^
qu'ils dépésèretiC lèiirft io^^

clèiiin^s prëventiofls , et devinreiit 'et éâél'

diJfénàeurs de la fol. Ayant appris qti'fl t
î
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avçît daiif len tvoupes huit ou dix fpldafa clprë-

ti«i»i/illcsfit yenir, ensa présence, et Ijçs traita

Atec tiint de bonté et de famiUaritéy qu'ils en

forent confus; il fit pai^^i eux les fonctions de

missionnaire y
prêchant encore plus e|ficaçe-

menlpar lesurands exemple%de vçrtu qu'il leur

donnoiti que i^ar les fervents discours qu'il leur

tfnoit»

^ I^e co^g j ou troi&ièine prince , À. qui on £t

part de la conduite de son frère, èt^e$ let-

tres qu'îji ayoit écrites, en fut attendrijusqu'aux

^irmesi mais il sereprocholt à ^i*-méme de

a^tirje laissépréyenir,par im frèreyà^uiil, ayoit

donné }es premières connoi^sancçs 4ç \^ loi

chrétienne^»!! résolut dès-lors de finir certaines

affaires qui l'empéchoient d'eJEfecUier ses saintes

résoUitiopis ; -, la Providence lui ouvrit une

yoîe qui en accéléra l'exécution.

^^riCeprince^ qui étoit d'une foible comptexion,

et dont la santé se trouvoit altérée,,s'absteooit

cuvent du palais, où d'ailleurs il ne prenoit

pins de goi^î et déjà par principe de cous-

cience il refusoit de se trouver, à certaines as-

semblées, nonobstant l'Obligation où il étoit d'y

assister selon le devoir de sa charge. L'empe-

reur Çang^Jd l'en destitua, pour le punir ^e

s^ négligence; il lut laissa né^anmoins une di-

gnité iAférieurfGi à la première , avec des ap -
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lièvi^ txeu MpïèBy «Bu i*ètr«tmit-à4iit ISbirë,

et ié >ti« pldÉ 8<si>Tit que ttît^û Milil ; Il aVèit âé^
iB<lh|^dié ttlië cdÉetfbhié, dont B aVoit éH Un

filt (|ti'itiiist]ràint liil-Mèitiè» %t qui étant tombé

ntalàtlt à llftlft Aé tmteam , Itldiiiiit april aVofir

ir^ le bai^èMy et d)llMh6 atf[ir%sdèl)tèa;t^iit-

tereeaséiir d*utl ^èi^ qai lui atoit probbré ail

fl griiiâ boinlietir. Bu èHét ^ le pHneé tié lirâa

jiÉâi ^éiÉâaHâéir le baF^téflié , t|ttéiqtt*il ti*èftt }!•

imàb pu èti obi^è k èfoùietitinMéiit dtt r^él6
Bèiit fi^rè. fi le iëçtttle jbùr dis ràsidaii{illèÂ

d^ NiMrè^Diflie^ eii;hÉttiri«6 ï'f^ii.WtiitlisàMàé

MtH. S^H fiil ttxâtfitt f tfiil^i baptèiè étinàM
teini»»^ B*apfsda f^if^; }>eii apn^ tdairé lalM^

Milhi'btefl iititHiite iràitaldii éxUÉàpU^ UMtà

tructive des autres dametsèàbelies-iléàl^Vs^

bélle^âlie , Agnès y que son diir^teùr appelle

ttiië liéroïite cbiiâttiétiiie^ii^fl dent petik^ft!»^

tkofàm et fàMhiêu^ttia ^àt ftit «ktié, ek

l'iluti^ dé së^t , tst deui petltèii-^fittés.

L'e«prit de ftirveùt aïiimoittôdtfe c»èttela^

)MUe^ lés dbmestlqtiesfbtent iî f^àpi^és dé ntitt

d'éxèthïiiiMi èisuirttïiiil du tèîe ttee ieqwiél eé

prince les inslruisdit, quHls tîntiélit feii loûlé

déniatr^t le bapi^ote. Il atiait b&ti èins àon

h^ àà% tAiâpeâ^ hétéè et tei^^xiiSt iSNmiim
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raille, où \\ n*a?alt li^Usé gu'mie pfçlile pprle

,

^•'^ ^"^^* ?i"® les étranjéi^ prelioieiil jcel Mikcfi
Tjfoixr ^iie >>ibIiothèc|ue ; ç^t Ik que dftpxfoi?

}^ ipur il ais^mbloit liaiimille ppijr y r.écilrr

1^» prières derÇgliseet lnstr^iI;e sjes domestL-

.?H«» » <ltt*il traitoit ëgal^cnept Jt>ieQ , :Spit ij|n*il^

proâtaisentdjsses instructions^ soit qu'ils pé-

Ifll^eassi^nt dé les suivra* Il leur 4isoU que le

i;espjsct hnmain , ne deyo.it avoir a^cuiie par,l

.4w j«?r conversion ^<|uejkfqi es^ iiii dqn .de

^l^leu, ^mII faut le lui deinan^ier avçc pers4y4^

i^fiiiice^et avec une ^prt.e dét^*r|nMiat;ioQ djQsur«

inont^tf^utes^es jdifi^ciiltés qui ^e pré^<^ter-

F^h W^^^W^P^ ^'* s^oiit éd^lri^s 4^ J9
lumijèçe ç^lçst,e. Jp

|?<>A^9ff Je pl^s .sensible

l^aisir , ^u^nçl j'entendoiji ces ))onnès gens nie

raconter en détail les fn^tructipns.qu'ils ^recer

joie^t de ie«^ çijE^trc^
,

.^
.t^reg^ulon^i^tiiias piulk appris la dém^r-r

chc 'qlu'avoit .f^ite son troislè^me fils ^ Je prince

Jean^ c[u*il ne pu^ rç,tciiir>a A99l«re; elje .alla

jusqu'à lui interdire l'entrée de sonpalajs^ de
inén^e^^\i'i§i ceux qui s'étoierit .faits jçhrétiens j à

leur ^é^eiadre de p^rpiti^ désormais en ^a pré-
sc(n|ce^ c;t ménae à les jnenacer qu'il lesdé/çre?-

|pitlm-|nén^eàl'£Bipereur« ,

Cet ^lat n*cni|)ê,çhf pas que le onzième dé

f^?jÇù^ j^c^cW d«fexe^^^ ses ûptx^ |rèm,
".•
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et conTalncii de là Téritd de la religion chré«-

tienne, ne demandât aussi le bapté'nie : il prît

Iç nom de Frafirois; et d'abord, & lexeniple.

du prince Jean,; son frère , il éleya une chapelle.

àin% soh palais, oùla princesse son épouse „s^

fille et' leurs suivantes, qu'il avoit instruites, pus-'

sent étr« baptisées , et recevoir dans la suit^

les autres sacrements. Car il ne convient point,

eh ce pays-ci que des personnes de ce rang

aillent à Téglise, où le commun dés femmes

chrétiennes se feiïâeift deux fois Tannéii*. tin

seiiibibble éclat ne pouri'ôit être que très pré«|

judiciable a la religion. '«^ . ,

La conversion du prince François ne put

être long-temps cachée au regulo. J'ai diéjà dit

qu'il estimoit la religion chrétienne, mais il

craignoit moins Dieu que rËmpereur; il ap-

préhendoit stirtout la décadence de son crédit

et de fa fortune. li avait été général de toutes

lés troupes de^aTartarie orientale, et en même
temps gouverneur de la province dé Leao-

tbng ; il avoit exercé cette charge pendant dix

ans hvèè tant de probité et de satisfaction df
là part de rÊn(ipetéui^,qu'à son retour il fut em^

ployé aux affaires du gouvernement dé Tem-^

pire, et devint le chef d'une dès huit ban-,

nière^, c'est-à-dîrè^ qu'il gouvernoit plus de
trente mille persotines dans Pekiri ,'dont il rap«

portoit toutes les affaires à Sa Majesté.

:lii

II



D« pins, il ayoit deux 4i3 9«s. $\^, le sUième

et le douzième, (j^i 4toieQ.t ciNo^ueUeiueiit â la

siMte de rEropereurj le siiJ^iiie» qu'on appe*

loit .Lessihm^ ^%çi^ ^pa co^tredjj[i l'hoiome de

la cour qui 9*e3;;pUquoit le niieux dani l'une

et Tautr^ lap^^ne» Uvlar^ ^ cjt^noi^e, et qui y
brilloit le pli^spar 1^ beauté ^e son esprit. Il

^uit entré %x avant dan« les bqqnes grâces de

TEnipereurf qu'il fut l^pnoi:é çoupsiir coup de

cîhq ou sii;chs|r|;e9 ^lesquelles a^veie^? été pos-

sédées stiiparayaipt par aut^t de gr^^ sei-

|^i>eurs ^ il en reinpU^oit les différentes fonc-

tions avec tant d'exactitude
i|
qu'on éteit %ur-

piris qu'il p^t suffice à tant d'pçcupations; en

sorte (^'oa ne ce^soit d'admirer l'étendue et

la supériorité 4e %c^^ génij^«

Le regulospn père crut dès-lors que ce siiciè-

me fils serolt infuilllbleiueii^ çboisi par r£ai-

pereur 9.^ re^clusion de ses autres frères, paur

succéder k^ sa dignité..tl n'avoft garde de soup-

çonner que lui et spn frère % qui étoit officier

des gar4es-dM-cprps,^ eujfsenlL conçu le dessein

d*embi^ss^r le d^risti^iiisme ^ cependant l'un

et ra\it^9 étu4iolen^ cptiliu^eUemeiit le« prin-

cipes di^ nptre sainte i:eligioq : à U^ vérité ce-

lui-c( ^'instruisoit p)us secrètement. Testes les

fois qu'il me rencontrpit seul ou un peu écarté

de la fçulei il i^ propo^l ses di$^ultés;
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mÀis dès que quelqu'un se joig;noit à nous ^ il

interrompoit aussitôt le discours. Il me pria

même de ne point Tentretenir des choses de la'

religion en présence d'autres personnes.

Sonàtnéau contraire, quoique moinsavancé'

dans la voie du salut, parloit partout avec éloge'

delà religion chrétienne, et même jusqu'à la

porte de l'Empereur, où assis avecles grands,

il ne souffroit point qu'on l'attaquât sans pren-

dre aussitôt sa défense. Il tournoit èki ridicule

les différentes sectes de la Chine ; il établissoit
*

Tunité d'un Dieti^ la nécessité de la rédemp-

tion après le péché originel ; enfin , il annon-

çoit librement et sans crainte les vérités de la

religion que le prince Jean lui avoit enseignées.

Il poussa si loin son zèle, et tant dé personnes

s'offensèrent de la liberté avec laquelle il parloit,

que quelque difficulté qu'il y ait d'accuser un

favori , il se trouva un prince, qui, sous pré-

texte d'amitié pour ce jeune homme son pa-

rent , en porta ses plaintes à l'Empereur ; mais
-

Sa Majesté n'y fit qu'une médiocre attention,

et sa réponse fut en termes si généraux, qu'elle

ne signifioit rien. C'est un fait que je n'ai ap-

pris que long-temps après qu'il étoit arrivé.

Le prince Lessihin ne cessa pas pour cela

de donner des preuves de son attachement au*^

chvistiatiisme. Quand il étoit de retour à la

6.*

i

n



maispu^ il riii^doît camp^ k n^ frètes «Itj^é-

pjq^ cpn(Q^dr<!t ses ady^v^^es, ^ U l<Mt psioil

de lui fouenîr de ncmvellssaviiui^ Q^ademieia

c;o^^ttr*le9Leiui^i9)Udftls|iKH. W^îstU iMWt lui

9j^^^ fmltYé. ima^ ^ulHlepif^i scm» fil« uiâciiie

^ui ^qUi Igé de de^x aioii », ee&ie piMitf tsetieii*

dnf^ i^knlit ^OQ ça^r^e;, il s-'éclM^* oiénie

en d<i4 plMn|e9^ el des oiuiuwMres. etaiett la di-

T^iiei Prayideiu^*- SJ^'ayont, venfoalrÉ im îaur

4|i|%l#iMr^ 4^ §9 douleun» U ne put rctentr

sei Influes ai Ms.jpM)fiiHiree. «Oà est èoBc k
»j^StU^# I^% 1^4 ditr-il, qui fiirl praspiérer

•Ifs, péqIMMs fc tîMi^.^%% noiinti ée jrieun

» et d'«A0f;^ime ^^WW (ivl ^^ttfU «n k|i 9^ Feiirt-

• il flM^ \^ mmmm*>des#» mm insiilteakà npa

jfe l'inlefVQiiifif en lu4 fémeîyn»1 1a suv^

pris* 94vi*^^l^ 4* kiÂ. enâendre lenîr un pareil

laii||a()|e> : « K# ditee «tVqiMi pas^ ipos le» jour»^

• )lH 9Jp<iM*^ie su (|ae rSmpcrewr n'eel lespon»

> s^Mf-^ pers9«HM de s» cwpdoôlft? qee nul de

» 4fi% ^elp Hr'n di^il 4tt Im deeunde» e«mple

» de se% %Bti«>nê? c^Vn d^ se eemncttre k se*^

• Tota^n e«ee respect et^ans mmvm^sHitl qu'on

ndoit Ofoire <|U*ii ne fait rien sans: de bonnes

r^isoni*? cependant irons do le lOgaMlcn pas

» «pmnvi nan difioiiji llonè tanrez qu» e^esi vn
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•.bouillie lujet à l'errepr CG^nfirva lea m/i^M » c'

»,capab)^ d*étre œaltrisi par #«» pasii^M» Que
»^ét^mles^¥Qt|s dooe ? YouUab^vcHis nfiit» %
MB^aje^é 4e DUu , elU i^tett^esai^ df!94^iift4'HiBi

^.boooime.? QueUe rai&on avea «^ 'H)»» de yomu^

«plaiodce,^ Youa^^ ivez ta^ui de lQi%|N;Aehi

1403^ ^tKes s^ii|stUs(B , si| sageaH t sa i|o«tâ i

».£| <|i4 voiia a ditque la morl «U valye^fiJa fi&J^.

»iui^ inal ? N'estree pas plutàt un bi^alMl 4^
1Dieu, et pqu|? lui et pou^ ^aus^? p(Mii^ lui ypoMit

» que ayant ét4 jr^g^^évé dana le$ eai^ dui t^p^r

it^tnet ili^it inaipUnaul é!vm bon^eiir «mi
me finira jamais; pour vous, p^que «"ei^t uHj

«ifitercesseur c|ue vpus aiçe^ auprès do Qi^ii »

» e( que^ Yaus ai^ez heaucoupr moîiist d^ paiue

».JN ç<9t994diar la père de ee fik
,,
qui n'eiA fa^

• i(«lre ^fiause Ugitime 3^

aMais j;< vfi|](
i^
lui ajout^i-je • ffm tous» ayeai

»caisoa de £i^e consister la prpspérîté dftos lit

«.hoAueu^s,,dana le^ grands emplois , el^daAa lea^

• rifibf&S9S ' ^k d'est là votre idée » je^ voia peu

» de piiuccs à la cour qui y soient autaïkl hm^
Bnorés que vous , ou qui y aient des enptois

»aua%k Q0«isi4éfablef que ce«ix dtMit vous aies

» r^vétu^^YOusa^es d*iiiileuradca biens propos^

» lioiinéN à vos eaiplois : vous voiliulofte^ selon

» vouSf^ du nombre de ces méchamts à qui tout

• pvoi|)èKe ? £t «ouaToii&pbM|pei de Diettl ele«»

t:



Il sourît à cel dernières paroles , et il m*a-

voua qu'à la mérité il anroit de la peine à se

faire chrétien avec t;ct attirail d*enip1ois et de

dignités, et l'assiduité au service qui rie lui lais*

soit presqae aucun moment de libre; mais que

si une fois il pouvoit s'en dégager^ sa conver-

sion seroit sincère et durable. Il convenoit avec

mbi que lès grandeurs et lès richesses du siècle

n'étoient pas les récjimpenses que Dieu pro-

mettoit aux chrétiens > et qu'effectiVcn^ent elles

ne méritoient pas nos empressements. Oh yérra

dans la suite de quelle manière Dieu Tattira

tout-à*fait à lui;

Il n*y a aucun de ces prînces dont la con^*

version n'ait eu quelque chose de remarquable

,

et dont le zèle> Isi ferveur et la vie toute sainte

ne méritassent une histoire particulière qui édt-

fieroit les gens de bien et exciteroit les plus

trèdes à la vertu, le me contenterai devons'

donner ici une idée générale du mérite et de

la vertu de ces illustres néophytes ^ sans pres-

que garder d'autre ordre que celui du temps

de leur conversion à la foi.

Environ deux ans après le départ du grand

général dont j'ai parlé cioderant , l'Empereur '

le rappela pour venir passer le nouvel an à la ^

cour, et 7 rendre compte en détail de l'état de '

l-iirmée du royaume de Thibot. Il en avoit^
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d^iaçé lu eiineiaîs , c*e«t à-4ir« , les Irpupcs; fl^

T^ç-Yam-'^ftp^ta^ qui a?oU occupé le pays> des

I^amas » et le ravageoit depuis quatre ai|s. Qà
géaérfl ramena avec liitU priiice PiihU ^^%
^llippoit fort à cause de sa valeur y et dit soa

expérience à la guerre : il rendit de lui un lé-

ilKNgiiage si iavof^ble à l'Empereur soi| père,:

que S^ lilajesté l^éleva à de nouveau^ honr

neurs» e| augmenta ses appointements à pmo-^

piirtion des dignités dont elle venait de !• dé-

oorer.

niais le prince ?«iul avott biend*autres vuesi

su résolution éloit prise de ne plus servir d*aa^

tre m^tre que Jfésuft-'Cbrist , et de ne pliiscom?

battre d*autre ennemi que ceux de son nojvw

IL ne fut pas long'^temps sans présenter un mé«

moire au tribunal des princes » on entr'autres

oboses f il disoit qu'une incommodité qui lui

éloit survenue aux genoux , le mettait bore

d'étal de monter à cbeval ; que devenant par-»

là inutile pour le service » il n'étmt pA# juste

qu'il possédât les dignités , ni qu'il loult des

Appointements dont TËmpereur Tavoit gratift.

fié} et qu'il supplioit Sa Majesté de vouloir

bmi|i i^réer sa démission*

lie regttlot président de ce tribunal ^ ét^il

ami du prince Paul ; il fit son rapport die teUe

maaièvC) q^ie l'Empereur consenti! à sa K«r

fi
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trilite : il lui laissa Tiéanmoins un titré d'hou-

neur
,
qui ne l'engagcoit L «ucuhe fonction. Le

prince Paul fîit au coniblc de sa joie de se voir

libre et dégagé des embarras du siècle; il s'a-

donna tout entier aux œuvres de pieté. Non'

content d*aveir instruit sa fiimille, il s'ap-

pliqua à gagner ceux de ses parents et de ses

amis avec qui il avoit le plus de liaison ; il étoit

d'une vigilance et d'une attention exlréme sur'

l'état des petits enfants des princes infidèles

qui étoient en danger de mourir, et il alloit

liii-mérae les visiter; il les baptisoit, lorsqu'il

avoit fait entendre à leurs parents , quel étoit

le bonheur de ces enfants qui mouroient après'

avoir retu le baptême.,

Enfin , ce prince avec ses deux frères chré-*

tiens, Jean et Fmneois, s'assembloient toas'

les jours chez l'un des trois, pour conférer

ensemble sur les moyens les plus propres à

avancer l'œuvre de Dieu. Ils convenoient*

qu'ils ne fèroient que de médiocres progrès»

si le regulo leur père demeuroit dans son*

infidélité; mais sa présence leur étoit interdite

à tous trois, et il falloit cl*r>rcher d'rutres gens

capables de toucher son cœur. Us jugèrent que'

personne n'étoit plus propre i> ce dessein que

l'atué de leurs frères. Ses talents naturels, son

éloquence modeste et persuasive, son habileté*



ion. Le
se voir

; il s'a-

ë. Non'

1 s'ap-

de ses

il étoit

me sur'

ifidèles

1 alloit

irsqu'il

el étoit

t après*

\ chré-*

t tous'

inférer

près à

noient'

bgrèsf'

s son'

erdite

s gens

it que

n que

, son

biieté

éniFlAIIITBS.BT CURIBUSBS. ;ai{l

.dao^ .la langue tarture que 1^ regulo pr^lé-

roit de beaucoup à la langue chinaise .: tOMles

ces q!ialités ;lui avoient gsigné le cœur du
bon vieillard' Ce prioce étoit d*ii|i jugeraci^

.saUV) Homme de conseil , et son pèr« rayait

^souvent employé avec succès dans les affaires

4e sa maison les plus épineuses.

, Il n*étoit encore que catéchumène; mais Ai

«étoit parfaitement instruit de la loi chrétienne^

.et il rol>seryoit aussi exactemrnt que ses frère»

chrétiens. S'il ne fat pas baptisé d^abord^

c'est queles missionnaires jugèrent qu'il falldil

attendre encore quelque temps jusqu'à p0 qu'il

:e.dt fait les dcrjniers efforts auprès du ,régule

son père, p^rpe que .s'il eAt une fois^cçu le

j>apti^iuc ^ l'entrée^de la maison paternelle lui

.auroit été absolument interdite. Il accepta VPr

Ipntiers la commission dont ^es cadets le chaïf^

gèrjcpt , et il s'y porta avec un ^èle sage et disr

cret, avançant peu A peu, et se serrant dç

toutes sprles d'industries pour s'insinuer danà

sou cœur^ et lui iuspirer le désir d'embrasser

unç religion dont i]l connoissoit ]a vérité, e|

de laquelle il n'étoit éloigné que par des yue^

d'intéjrét et de politique^

Pendant ce temps-là , les trois princes chréf

liens ,
qui ne pouvoient rien par le ministère

d^ la pi^role^ implorpienl Ijl miséricoirde de
U ;
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t^^Ni tf^fttli^ fthUIlè. |)à «tdliiiiafts téësiè

««i^]^ièd»^èsÀ«itèh;tïs faisètnit des jéÙnes tx^

"Ùnot^tù^s) ilè ^rati^tldient âivei^sës âuàtè-

%4lé^é<fat Wir aurott pehie à croire que dés per^-

ifiniiés dî& te ràfigfussetit capables ;ihfài80tëm

dë^ ittinènès éoiisîdéraliles; iU frétfuentotetit

les sacrements; ils pidôie^t ]«fs misëtoh^aire^

^'èiRFi«i^ îr^^iit le Èëtia sacrifice pour obtenir

' deI)léÉ4Éicbhvèrskhd'ttnj[>érei|u%attao}^

lëéSèettient
I
ils ^[^ddieîit en latthfes' tentes 1^

/Ait ^âlis ^tsOiént i^éâeilioti «iù^ cet>^è si

i^àfy 4ki étoll dâàs tin âgé si aTàhbè , aft^

!roif iâi^'îriibliéiiietit la deiitreiiré pathâ !e^ té^

'ptiimtéà^srà ftnék à tnout^ $af)fs atOir M
l^gikléré dails tes laiik dtt bia{)tètiie.

^ ''Mit d^ piétiJÉ ^ëîB^tS ti'tèïit^ pÈA \*i^i

mt\Wm(iéto^ïAith tnîrent qtt^it^ ^toi^bl^

tiiftpèiMiOm daiil sén cCetir , Biais ÎS? nt lé cbàli-

-gètém p^tikî*On ^fint â M térité qtilt se rettèlft

^uéiraHidire stir rattide delareligtoti;i^ais

il laiisa lonjorùrs «titrëtoir qu'il ^èit érféot'e

bien éblga^ âk riiyauitie de 0ieti. Il persii^à

à ti« vouloir |>oiiit adtnettt^ftlestrr^spHhceé

»n ûU m^m ^é^eneé : il fie |)èatoit ignorer

néanmoins que plusietirs "^incesses reèéVOiéitt

k bapréme avec ienrs allés ^ t^ats il dissimu-

M^r^^ Il se contentolt de récomtiiarider cii

géné#«t «l^étl«^rès Hsèrté> 'sans qnbt oti ris^
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qneroit de p«rdre sa famiUe. Oti |>a'*'ti3soii^

déférer à ses a\is , et agir avec |ilos de reserVe !'

néanmoins , ses fiis continiioiènt d'aller à Fé-

glise, de la même manière que si feurpcrey

eût donné son consentement, >

Tandis que le troupeau de Jésus-Christ

croissoitdans crtte illustre famille , la mort en--

leya de ce monde l'empereur Cang-hi,ie ao dé-

cembre lyaa. Le même jour son quatrième

fils monta sur le trône; On sait les agitations

etles changements qui accoimp«ignent d'ordi*'>

n^ireun nouveau règne. Cependant la familiè^^

dpnt je parle n'ctit pas d'abord sujet d^être^

mé(^on(ente; le vieux regulo fut avancé d\in

degré en considération des services qu'il avôié

rendus à rcnipereur défunte Cet honneur lui

fut d*autant plus agréable, que depuis; deux

ans il s'étoit retiré du service ; il avoit obtenu la

permission de demeurer cheziui, etilnesortoît

guère que pour aller de temps en temps s*in**f

former de la santé de l'Empereur. Il étoit tou-

jours reçu gracieusement de Sa Majesté, qui

ne le congédioit jamais sans lui faire quelques

présents.

Le prince Lessihin connut bientôt par sa

propre expérience c(^mbien il est difficile

d'être le favori de deux maîtres qui se succè-

dent l'un à l'autre ^ on se fait sous le premier
XXX. 7

i

'':&:



i

•ift invus
(Im enMpit dont o» a d'ordinaire à sonflfrir

«ooft-lo lecond.

' ti'Emiierettr régnant étoitmécontent de qnol-

^nei-una de ses frères , surtout du neuvième,

que nous appellerons le neuTtème Jg^o, Il Se

qondsimnft à rendre de grosses sommes d'ar-

gent qu'il prétendoit avpir été* mal acquises

seinsJe règne de son père, et à partir ensuite

pour Ferfnée^ et coinaM il n*étoit guère plus

eonleiil du prince Léssibm^) et qu^t^ eherehoit

unie raison de l'éloigner , il lui donni^ ordre

d'exiger; cette somme et d'en poursuivre la

«eslitiiticu^..Le prince Lessibin s^aperçut bien

que o'éloilun piège auquel il ne pourroit

é€liapper% Effectivement, l'^f^o ne se pressait

pas de donner IWg^ot qui lui é^it demandé

,

ni de partir , sous prétexte du temps qu'il lui

ffiUoîl pour amasser une si grosse somme , et

d'une makdie qui lui étoit survenue, l'Ëm*

Iiereuv accusa le prince Lessihin dé ces len-

tei^rs affectées : il lui fit une sévère réprimande

snii la, fiuégligence avec laquelle il exéculoit ses

ordii^ » il loi reprocha d'avoir de plus grands

égards pour fago que pour lui
,
qui étôit son

maître ; il lui fit un crime des anciennes liaisons

qu'iti^voil eues avec le prince, et enfin il lui

ordonna de |e suivre a l'armée.

:Xe prince Lessihin sentit bien qu'on ne



fouffrir

de quoi,

uvième,

o. Il le

es d*«r-

acquise»

ensuite

ère plus

^hereholt

wi ordre

itiiv^ k
çul bien

pourroit

pressant

cmandéV

qu*il lui

QMae, et

^t 1 £fB«

ces len-

rimande

ufoît ses

» grands

^toit son

liaisons

m il hii

» •

'on ne
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fonloît point dé {ustification ; aosiu tièàèttilt-if

pas en â^^àlt de faire «on apologie ; il ée oofi'>

tenta âe fràppéth ttrté da front ^ seion llf

coututné àk }!eiÉÉpire , et il se retira potn* ié

préparer isàn Voyage qu'on lui confmandoit

de iarre% la suiie de Vago\ C!)ependânt
, p»t'ce

quel*|lhiperémr îul dorinôit à Tartiiée im enipBI

qui répon<{ k célni At nos^ tàHrithatit âétamp^l

iïcrut qu'îlétoi^de son dévdir d'àHcr saluet^

$a Majestë et dé liii déinsHlder Ses jnstfudidiyl

selon rusàgé. Il se rendit: donc shi pabiî là

veille dé son départ , qjiii ^foit 6té âtX 5 àti^B

de riinoéc dernière, et il s*y fit âecompagÉié^

par son, douzième frère, qui étdit devéfiuTb/^

toti-nm^am ^ c'est-à-dire grand -maître ètk

équipages de ll^iniperéuil',$oit pour Lig^

soit pour là cliasse, S*étant prësientëâ Èelniqyfi

est chargé de rapporter ces sortes dTàflf'aireir^

TEmpereur , averti que lé prince lieSàihtn dé^

niandoit s^s ordres , entra dans ûné grande

colère , et lui fit dire qù*il lé trouvovt bien

h^rdî d'être vefiu au palais. Le prince r^pondft

à genoux qu*il venoit avec son frère, le taé-

totU'Oinbam , prendre les derniers ordres dé

Sa Majesté : les voici, répliqua rEmperenr:

partez demain , vous et votre frère. Un ordrte

si sévère fut un coup de foudre qui fit trem-

bler tous tes grands^ mais ce fut Téritablémeaft

1



lao LBTTaBS . > ,

^ncoap 4f prédestination pour ces deux prîn-

.èe», ^ui acheva de rompre tout-à-falt les liens

qui les tenoiqnt eiicore attachés aux honneurs

4u siècle. C'est bien ici qu'on peut dire queles

Toies de Dieu sont incoropréhehsibles.

«i. I^e douzième prince devoit naturellement

être frappé de se voir tout-à-coûp, et sans

nulle raison, enveloppé dans la disgrâce de son

frère. Il prévoyoit qu'au lieu des prétendus en-

nemis qu'on l'euvoyoît combattre ^ il devoit

s'attend;;e à lansrulr dans une dure prison :

cependant il ne se troubla point; il sortit sans

se plaindre, et, au lieu de songer à mettre ordre

Il ses. affaires domestiques , son premier soin

fu^ d'aller à l'église demander le baptême: il

témoigna au missionnaire qu'il rèssentoit.une

vraie joie de ce que Dieu avoit fait naître

pour lui cette occasion d'exécuter la résolution

qu'il avoit.prise depuis long-temps de ne servir

qu^ lui seul. Il fut nommé Joseph^

Le prince Lissihin, qui étoit tombé d'un

rang bien plus élevé , ressentit aussi plus vive-

ment cette disgrâce. Il n'avoit pas encore les

dispositions nécessaires pour recevoir la même

grâce que leprmce son frère ; mais, pendant le

voyage ^ il eift le temps de réfléchir sur l'in-

constance de la fortune et l'instabilité des

choses humaines I
sur l'iiijustice des hdmmes
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et la Tanilé de tout ce qn*il y a de pins grand
dans le monde. Dieu toucha en même tcmfis

son cœur par sa grâce , et il résolut de se fuire

chrétien, regardant cet état cdmme le seul où
l'on puisse trouver une paix solide , avec Tas-

surance certaine de n'être jamais véritablement'

malheureux.

Ces deux princes étant arrivés avec le neu«

vième ago à Sinim , ville située à quatre cents

lieues à l'Ouest de celte cour , sur les limites

de la Chine, furent logés séparément dàris des

maisons ordinaires^ mais ils étoient S(^griett-

sèment surveillés par une garde composée d'un

bon nombre d'officiers et de soldats. Ce fut là

que le prince Lessihin acheva de s'instruire

par les soins du P. Jeah Mouram, jésuite por-

tugais, qui avoit suivi le neuvième tigo, et il

fut baptisé le même jour que Kotre-Séigneur

vint au nionde pour sauver les hommes ; on le

nomma Louis» •

Les princes Louis et Joseph commencèrent

dès-lors à mener une vie toute nouvelle : la

prière, la lecture , l'instruction de leurs do-

mestiques étoient leur occupation ordinaire.

Us écrivirent à leur famille des lettres très

pressantes ^ pour l'exhorter à se faire instruire

et à i^ecevoir le baptême. Les princesses leurs

épouse^y quin'attendoiêntque leconsentemeiit



dfi leurs n^ans ^ et que la princesse JUarie , \evit

^ei|e<fsqBur,avoit déjà mslruiteS) s'einpressèrent

d'emUrsisser la foi avec plusieurs die. leurs filles

01 de leurs suivantes : toutes euseinlslç jpîgni^

Tendeurs priires à celles que Toii continuait

(de l^ire pqiiv la conversion du vieu^ r^|»ulp|

qui ne pouvoit manquer d*étre suivie de celle

4*un grand nombre de personnes de loutesorte

4e eooditîons et d'iitats.

it^-he prince atn^ s'y appliquoit d^ toutes ses

^orcesf niais, voyant q^*il n*avançoit ^ue fort

Jemte^ent) il Vayisa de s*associ^r iw ^^ntre

:prikicequiavo|t été baptisé secr^ernent à Fekin

au temps que le prince Paul ^parjtit* pour la

guerre; il s*appeIoit/o.r4?p/i. Sa hmmû avoit le

nom de Matie^ et sa fille se nommoit P^ula ;

H vivoit dan« un<e graiideretr«ileetd*une ma-
nière très exemplaire; il fvoit une parfaite

comioissanoe de la religion , et en parjçiit avec

dignité. Les princes, enfants dureguk), Tappe-

ioieiit leur oncle , parce ^'s^ compter depuis

ile fotidateui^ de la dynastie , il se trouvoî' de

-Jiihreau avec leur père; aipsi «pnAge et sanais-

.•aâco devoiront lui donner sur l'esprit 4uregulo

c^^ae autcurité que des enfanta ne peuven^Jj^mais

acquérik*. ,

,

r. Fonr l«s lier enaemble et les engager en quel-^

iquat toBTenaliont » le pr^^ nbiè çnU;etja^oii
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souveAl sdki père du mérite du prince Joseph ;

Il lui parloit a.vec db grands éloges de son cou^

rage , de sa fermeté et de sa constance dan^

les pratiques de la vertu ^ descm habileté dens

la connoisAauce des livres, et de ioat ce qui

jcoiicernoit la loi chrétienne , soit qu'il voulàt

la défendre, soit qu'il voulût la combattre*

Ces éloges^ qui n^avoient rien d'affecté » et qvti

éioient jetés comme au hasard dans les divers

entretiens qu'il avoit avec son père, firent

naître à ce bon vieillard le désir de voilr ei

d'entendre le prince Joseph^ mais, COtnme umte

pareille entrevue ne se pouvoit pas faire cdm>-

«lodément dans leurs maisons, on et^nvint

qu'ils se rendroient tous deux à l'église, oà eti

effet ils se trcfuyèretit un jour de fétè. La con*

versation fut longue et roula toute $û1t lareli^

gièn
,
principalement sur les points qui révolu

toient le plus l'esprit du règulo.Il parut sàtislkit

<le cv premier entretien, et surtout du prînce

Joseph, dont jusque-là il n'avoit pas si breh

connu le mérite*

Le prince aine tâchoit d'entretenf^ ces favo^

râbles dispositions , et pour cela il lui parloit

sans cesse des mystères de notre sainte fbi

,

prliieipalemefit de la bonté de Dien dans 1^^
carnation, dé la récompense pi^ôtiiisè aUXgetiè

de bien ^ et des redoutables chàtiiÀenl» ^
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J)ieu exerce sur les méchants; enfin de lout

ce qui pouvoU le plus toucher et attendrir son

cceûr.

. Un jour il lui expliqua en détail les cérémo-

nies de la semaine-sainte, auxquelles il venoit

i^f'assiiktcr, et il le fit d*une manière si touchante,

que le regulo voulut entendre les prières des

^chrétiens cl se trouver à une messe qui fut

célébrée avec plus d'appareil qu*à rordinaire

danji Téglise, qu'on avoit extraorcjinairemcnt

parée. Il fat contint, et depuis ce temps -là il

vii|t assez souvent à l'église pour s'y prosterner

devient l'hôtel et y adorer Jéius-Ghrist ; il

envoya même de quoi acheter des cierges et

,de$ parfi)ras ; enfin il vit volontiers les mis-

sionnuii^es et ks traita toujours avec politesse

et amitié, jusqu'à leur faire des présents de

fruits et d'autres choses de cette nature. Ses

enfants chrétiens, et ceux même qui éloient

cncpre infidèles , se r(\jouiâsoicnt de ce change-

çiçijit etenconcdvoient de grandes espérances.

Quoique jusque-là ils n'eussent fait paroitre

aucune envie d'être chrétiens , ils souhaitoient

ardeinment la conversion de leur père , afin de

l'imiter avec moins de risque. Il n'y en avoit

aucun dans cette famille qui n'eût conçu une

grande , estime de la loi de Dieu, et qui ne

p.eru4^> î^ <^e^ domestique^ de rcrpbrasscr.
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Nëdrimoihs , ih n'ignoroient pas la persécution

qui Venoit de s'élever dirns la proviiïeè de Fo-^.

kicn ; mais le mal n*étoit pas encore parvenu

jttsqû^à Pékin. Ce ne fut que le 25 dé décem?

hrede l'an passé, qu'on nous apprit que l'ac-

cusation des deux premiers inandariiis de Fo-^

kien eivoit été portée à TËropereur
,
qui l'avoit

remisé au tribunal des rites po.ur en délibérer.

Cette kiottTelle, quidevoit naturellement phis

ébranler ces princes que les aulred chrétiens ^

parce qu'ils avoiekit beaucoup plus à perdre , ne

ralentit point leur ferveur. Ils aidèrent \çê

missionnaires de leurs conseils, de leurs priè-

res ètdé tout leur pouvoir ; mais leurs efforts et

les nôtres furent inutiles, et, le ii de janvier

de cette année 1724, la sentence fut publiés

contre la religion et contre lesmissionnaireSj

ainsi que vous l'avez vu dans une lettre qui

vouienfait le détailé
-

'^

Ce triste événement fit faire au vieux re^

gulû de^ réflexions qui rintimidèrent , et il

renouvela les nvenaces qu'il avoit faites aux

princes ses enfants; mais, quand il vit que les

missionnaires n'étoient pas renvoyés de Pékin
î

ses frayeurs se dissipèrent, et il se tranquillisa «

Ses enfants chrétiens centinuoient toujouri

d'allerà l'église et d'y fréquenter les sacrements^

pour se fortifier davantage dans ces tçmpsde|



k 4p rndcfi épi?eu?es^ mais ,
p^rce quf l'Etoipe-

fêvup Yfnoit 4e défen4i:f ftoqs ^e ngoJur.eu^e«

pfHiçft toiit9 ^orte 4*^^^^é^, »9it dan» les

pagode», I loUaUleurii» nom %ii^ ^lussi ipliU'*

g4t 4e prei^dr# 4^9 inesurjes 4^ pradençe fit de

9ftge!«$e, et d'«iAJoindre au^ , cbréliefii de. ne

yiBoir à l'égiUe que p«r peliles trotn^e^ , deAf^^^

tl^'ttQ Ir^p grand eoivc^urs n'i^tû;^ ^^ pj^re

deJa tenir f^ro^e. V '

i

'

; Lea PP» portiigiiiaprièireat aussi cçs s^ignef^fis

de npy9>dj£rer letur zèle, et d'y venir un pfu^phis

rarjSfnent , jusqu'à i&e qu'on eût vu qu4 toiir

prendfoit eett^e affaire. lU réppudireni d'al^ord

qiie le premier officier i4.es gardes 4e lour

quai^ieriétoit un hpmoije de leur d^peudancei

et qu'il n*j avoîl point à ^rainiire qu^il fe fît

kurdélaitttr.Toul ce qu*op put obtenir4>ua;,

ce fut qu'ils s'y rendroien^ mus, équipage,,

dans des voitures de partieuliers ou en chaises,

et qu'ils y «iendroient de grand matin p^ur

tntendrela première messe^ Rien de piusidir

fiant que la piété avec laquelle ilS}F asilstoient
;

loin de chercher dans régliae , comme on fiiit

en Europe, Ici places les plus distinguées et

les plus commodes, ils «e mettoient à genoux

indifféremment y Us uni confondus parmi le

peupla y lea «iitrts diula un coio et à l'écart^
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d*mi ils pouToient voir le prêtre à l'autel ^ et

bu ils n'étoient tus i|ue de Dieu seul. li étoit

rare qu'ils sortissent après la première toiesse;

ils éntendotent d- ordinaire tontes celles qui se

, célébroienti de même que les longneè prsèrés

que les chiliens récitent à baute voï% à là

fin^e là dernière messie) et ils assbtc^èntà

tous ces exerciées àvéo une modestie admira^

ble , et dans la posture la: plus ri^spechieuse.

Accoutumés qu'ils sont dé se tenir dans le pliis

profond respect en présence da4*£mpereur',

ils àe crotroient infiniment coupableé s'i4s res^

l^ecioient moins l'auguste sacrifice qui s'offrtî

au souverain Maître des rois et des emperetirè>,

et ils seroiènt étrângenient tcaudalisés s'ils

étotent témoins de ce qui se passe souvent dam
iids églises d'Europe.

Âptès avoiir commencé si saintemèfft la jomf-

nië^ ils en sàhctifioîént le reste dahs leurspalais

pat* là Ifedure dés livres de piété, par lltfS-

tructiondéjeuris domestiques, et par là prière

que chacun d'eux faisoit faire en ce^mmùti

dàVis sa fdtntllé. £l comme parmi les pï^incesses

Chk^étîehhéS et le^ autres dames, il y en avoit

l^eu qui connussent les caractèires cMnoIsi^t

qu'elles souliàîtôient de comprendre le s^i)s

des pi^ièrcs Vocales de l'église, elles prièrent

lé P. Suàtet , leur eonfesseUr / de lébir en

m

à
i

If.

'il*''

#•1

4«SV; f,m
I , -
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prooarer une traduction en langue tartare.

jk>I'>ffecti?enient, quoiqu'il n*y ait personne qui

no sache parler la langue chinoise , il y en a

peu jcepetidant qui entendent ce qui est écrit

d^iio style un peu relevé, quand on leur en fait

là lecture , ou bien qu'ils le réciteilt eux-ihémes

aprè& ravoir appris par cœur. Le P. Suarez

ni'engageà^ahs ce travail, dont je me chargeai

volontiers. Quaiid j'eus achevé la tr<iduction

de jce qu'il y avoit de plus essentiel , je l'en*

ypyai au prinee Jean et au prince Paul pOurla

revoir et corTJger les fautes oui auroient pu

8*y glisser contre la finesse du langage. J'avois

dessein de les engisger eux-^méincs à traduire

en langue tartare des livres qui traitent delà

religion « mais ils s*<*n excusèrent toujours, en

apportant pour raison qu'outre le peu d*ha-

I
biiude Qu'ils avoient de traduire, il étoit pres>

que impossible qu'il ne leur échappât quelque

cbo^e de peu exact par rapport au dogme,

e| :que nos saintes vérités n'en fussent al-

térées^

<,, A cette occasion ils renouvelèrent lesin&tan^

oés qu'ils m'avoient déjà faites de les aller voir,

parce qne, quelque envie qu*ils eussent de

nçus rendre visite, ils n'avoient pas la même
liberté de venir dans notre église que dans

^
çel(e 4!esJPo^lugais. L'églisiç française xst dans
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Tenceintc extérieure da palais^ er, pour s^y ren^

dre, il faut passer par line porte et par une

rue où se trourent à tous moments des rcgiilo

et des mandarins qui vont et qui Viennent; ils

n'eussent pas manques d'étr^ découverts , ce

qui auroit eu des suites très fâcheuses.

Je kur promis donc de les aller voir, et je

me rendis chez eux au jour et à l'heure que je

leur avois marqués*. Je les trouvai presque tous

assemblés à l'hôtel du prince Paul, lequel est

le plus grand et le plus orné. Je ne les avois

pas vus depuis leur conversion, parce qu'ils

ne suivôient j^lns l!£mperenr en campagne, et

qu'ils avoient cessé d'aller au palais. Je fus vé-

ritablement frappé du changement qui s'étoit

fait en leurs personnes , et qui paroissoit jus-

que dans leur extérieur. On ne voyoit plus en

eux ce faste et certains airs de fierté que les

grands affectent encore plus ici qu'ailleurs, mats

une modestie surprenante, et des manières si

humbles qu'elles me faisoient de la peine.

Comme je paroissois confus des honneui^s

extraordinaires qu'ils me rendoientV Usme ré-

pondirent qu'ils ne pouvoient avoir trop de

vénération pour des personnes qu'ils regar-

doient comme leurs pères, qui avoient^u le

courage de tout sacrifier pour leur: procuret

la Viede l'arae, qui étoient les ministre» du

'H

Ht

m
mm
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lUeu IniiMrti qm lut sacHfioieill tous les joHi^

la irhmffcils Jé^ut^lirtstv«t qui noiiiTMioiçiitles

piafllffies de HHie viande sidutniro. l^niln ^ il me
Iblliltttsiiyer tout» ^lee xiviUtés dont ils m'ap-

«alikHetHy après quôiilsine dirent qu'ils avoient

plusieurs diffîi^llés à me pr0|[iofier , et qu'ils

«ti avdieiit nis quèlques^iiÀes sur le papier^ de

|]^ihy qii*tll«àAe leur échappassent de la mér
titoirtî Mat«:ee<a'étoilplu&y eoiunie, iulrefois^

|»ar esprit de efiicane et ie cbntràdkâition qu'ils

itte proposoietit Imirs doutes; ils n'ayoîent en

•'Mueqiye de s'instruire de leurs devoirs et des

tetfindi^es obose» sur les bbligatione de k loi,

sur ee qiii étoit péofaé ou ne l'étolt paSi Ils pou&~

épient ménle le se^rup^Ie jusqu'il des minuties

^tes que pourrqieittiatre de jeunes persontiès

^1 oi^t kioavellement embrasié la vie religieuse.

lé n'en rapporterai qné deux exemples ponr

#é pDilit Voue fatiguer d'dn détail qoidevle^-

dftlitp«Ul^être ennuyeux. . u^

Cétoijt peut* l^iirs le temps du carénie. lie

j^Hnifè PidUt et lé princeFi-aDGois l'observèrent

eta^l^ent) même les jours qu'ils «usseàtpu

S'en dispenser sans offenser Bièu, Pour.l^ qui

-estdu prince Jean $ tV|ie jeànoit que rarement;

'idil confesseur le lui avpit défendu ,à cause de

4e9 M^adtes babiiuelles , et parce que presque

toud lé» jours il pretidit quelque reinède : d'ail*
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leurs M m maiifeoit que 1res peU) jvKtîè il ne
ppuiroît oi^erver aucune riglé; son mal l'o«

|iligeai|,,46 preii4r{B 4«ift aUmenU è qiieiqiia

heuri9 qu# celàt^ ou de J0ur otu de la iiuiti ser

Loa que lii iiecessité le daiUMldotU t^^oitrià la

i^urce 4*^^ ^^''''^P^^'^ '«^«

n Uqu conCeaieiir me déleiid dé jeûner, a»e

i ditHUi je do«is<M: obéir; cependant uWi fa-

iimMle^ mes 4aaiesliqttes^ tous jeûnent àvee

i i9Xa(DtiHMie» Panni laat 4e gens ^ est*ii pà$àir

» jble qu'il n*j en ail pa> quelqu'un qui né se

» scaudtlise de réà conduile , et qiii ne itiur-

B mure, duanoiiisen seoret, de iroir que dans

• ce temps de pénitence et de moillficailon ^e

<» mt traite aTee tant, de délicatesse? c*<ei ce

<» qui.aiè iMt de la peine : je orakii que queL-

-» ques'fUiis ne se relâchent par rimpresstoii

» que peut faire mon etemple, et ne s'antori-

» sente dtmiauér d^ la sévérité du jeûnep ^^i

i Yoiôi un autre aiijet d'inquiétude^ m'ajou-

» Ia-t4l : il y a trots jqurs que pendant \^ nuit

'^»'je : ne pouvois m'éudormtr à cause d'uin

- » certain Wutt qae j'-entendois hors de ma
^'^ «hambre; j'appelai les domestiqiies^ pour

9 m'informer de ce que c'étoit; ilsje levèrent 9

9 el^ ne trouvant rien^ ils allèirent se rcooii-

» cher; le bruit recommença ^ je les fis encore

• lever^et la prineessemon.épouse qui itettndit

WA

,t>»-

mu

^1:
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»lt m^ebruit , 6e leva paréUlement; tons m-
nfrémble ilt allèrent exAmlner de quoi ii s*llgis-

T roit; ils tfouvèrent que c'étoit une flenétré mal

» arrêtée que le veni agitoit 9 ils ymirent ordlrc^

• et se retirèrent. Je eommençai alors à réfléchir

> sur la faute que je venois 4é faire : Quoi ! me
« dis-je à moi-mémei pour ma commodité parti-

»icultère^ et |>onr dormir àmon aise, ftiut-ii que

nj^aie incommodé tant de gens ? que je les aie

•fait leverdeux fois dans une nuit assAa froide?

• Pfe pouvois^je' pas prendre patience et con^

» sidérer Jésus*Christ attaché à la croix? Je vous

•prie, mon père, de me dire si la faute que j*ai

> commise en cela est bien grande. »

Les princes, ses frères,me ]>roposèrent beau-

coup d*autres difflcultés qui marquoient éga-

lement quelle étoit la délicatesse de leur con-

sciéncCy et qui feroient eonfusion aux chrétiens

les {^tts fervents d*£urope. J*admirai«surtout

leur^èle à instruire le prochain. Comme ils

craignoicht d'avancer quelque chose dans leurs

instructions qui ne fût pas assez exact , ils me
firent une infinité de questions. Je ne pus ré-

pondre qu'à une partie, en six heures de temps

qu'ilsmeretinrent; ils me firentpromettre de re*

touraei* bientôt les revoir, et je le fis plusieurs

fois» croyant lie pouvoir rien faire de plus utile

que d4nstrutre à fond de telf catéchistes qui

peul

gilel

où
ave<

sioni
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peuvent pénétrer et porter la lumière de l*évah^

gile dans des lieux où nous n'avonsnut accès, et

où ils sont toujours mieux venus, et écoutés

avec.plus d*atténtion que les plus habiles mis*

sionnaires.

Un jour le prince Jean me demanda l'expli-

cation d'un passage de récriture sainte; après

la lui avoir donnée, je lui dis qu'il l'avoit sans

doute déjà lue dans l'explication des évangiles,

imprimée depuis long-temps, c Cela est vrnii'^

))me dit-il , mais les livres ne disent pas tout

,

«et ne répondent pas à tous les doutes. J^ap^

» prends toujours quelque nouvelle chose, lors^~

» que j'entends les missionnaires expliquer l'é^

• criture; meis doutes s'oclaircissent , et mes

» connoissances se développent peu à peu.

» Quand je me fis chrétien, ajouta-t-il, jecroyois

*» fermement les vérités de la religion et ses

«mystères; j'avois demandé cette grâce a Dieu

» pendant trois ans, et il me l'avoit accordée.

• Depuis que j'ai reçu le baptême, la foi s'est

«bien autrement fortifiée dans mon cœur : les

» difficultés qui me restoient se sont enttère-

wment appianies : par exemple, je n'avois jar

«mais bien compris, comme je fuis à préacoti

«Tamour infini de Jésus-Christ pour Icahom-

»mes dans le mystère de l'incarnation, et je fais

» maintenant mes délices dépenser à ce qui ré*

't'î
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»¥oUoit si Ibrt moD esprit dans un autre

Memps. » .. «

Jene finirois point , si >e racontoîs en détail

t^Ut ce qui se passa d'édifiant dans ces con-

versations; ils les finissoient toujours par me
prier d'offrir le saint sacrifice de la messe, pour

iDbtenir de Dieu la cpnversion de leur père.

M Notre frère oiné, me disoient-iis» s'y emploie

^avec sèle^ mais» comme il n'a pas encore reçu

ji lui«-méme la grâce du baptême, noup craignons

^i|Ue ses paroles ne soient pas assez efficaces.

» il fknt vous donner la peine de l'aller visiter

«vobsrméme avec le P. Suarez , qui l'a déjà

»VU plusieurr. fors : il vous a comiu en Tarta-

arte; vous lu^ parlerez meml^cheou , et vous

» lui ferez plaisir. » .l'acceptai volontiers cette

offre, et rainé des princes en fit bientôt naître

l'occasion ^ afin qu'il ne parût rien d'affecté

dans notre visite.

. Ce reg^ilo nous reçut avec cet air aisé et fa-

Inilcer ëi naturel à tous ceux de sa famille. Il

me fit d'abord quelques questions sur la géo-

^grapHie de la pointé orientale de la province

d<$ Lea^rong ,
parce qu'il savoit que j'y avois

-été >) mais quand je fatsois tomber le discours

-snvr la religion ) il ne me répOn^oit presque

#ien ; kt eomnie s'il ^t appréliendé de s'enga-

ger trop avaint y il déloitftK^it adroitenient le

m
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dÎMiMirt sur des natières de pure curiosité, et

il leraitioilk conversattcii par les éomplimcitts

•rdinaires, -

Deux dMses surtout retiennent ce prineè

ààm$ s^ premiers engagètaoents : la crainte de

TEttipereur» et la persuasion où il est, qu'ayant

toujours véeti en hôteme d'honneur^ sansfaîre

tort À personne f Dieu, qu'il honore, est trop

bon p0ur vouloir le damner
|; et que ai les

offrandes qu'il Ikû fait à sa manière ne lui

éloîent pas agréables, il n'auroit îautais éevmé

la vietoii^e à une poignée de ' Tartare»»Mant•i•

cheoux^ contre taàt de miliixKis de Chinois
|

ni la force de conquérir et de conserver un

ai grand empire ; qu'enfin tant de traits de U
proleetiou divine sur la nation tatiare, font

aissex cpnnuitre qu'on peut se sanver dans la

religion des Mant^cheoux.

Peu de jours après ces visites, ie regulo

donna ordre à son fils atné d'avertir ses frères

et ses neveux de ne plus aller à Téglise en

foUle» comme ila a voient fait à la dernière

fête, où il les avoit fait observer, et même
^e n'y plus aller si souvent ^ afin dé ne pas

donner occasion à des recherches qui cxcite-

roient infjaHliblement un grand orage. Cet

ordre Vaccordoit asses avecsles avis que les

pAvet avoient déjà donnés aui^ichrétîettSk Sur

1
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c«ia let princes ^'assemblèrent chez le princ«

Jea«po|2r délibérer enlsemble,: tbas canvin-

rent que leur père avoit raison, et qu'il faltdit

déférer à ses ordres ;
que c'étoit même béau«

coup qu'il permit d'y aller quelquefois; mais

il ne pouyoit déterminer qui d'entre eux irolt

à l'église les dimanches et les. fêtés, ou s'en

abstiendroit ; aucun d'eux ne vouloit céder eèt

ayàntag^ à l'autre. Ils convinrent de s'en rap-»

porter à ma décision et à celle du P. Suaree.

Ils nous enToyèrent donc prier de ndui rendire

incessamment chez eux pour une affaire im^

pôrlaintè. Comme j'étois le plus éloigné, je

partis sur le champ. Je demandai en chemin

faisant à l'officier qui étoityenu me quérir, s'il

sayoit quelle étoit cette sffaire : car, dans un
temps de persécution comme celui*^ci', je crai-

gnois qu'il ne fût arrivé quelque nouvel inci*

dent ; comme il me répondit qu'il ne s'agissoit

que d'une légère contestation qui étoit surve-

nue entre eux
,
j'eus Tesprit en repos. ^

£n effet, lorsque nous fûmes arrivés l'un

après Tautre chez le prince Jean, et que nous

eûmes entendu le fait qu'ils noiis expliquèrent^

ne us leur répondîmes que
, pour le premier

article, le regulo avoit raison; que, pour le se*

cond, ils dévoient s'accorder ensemble , et que
noussélions Dien aises de les voir se déttrmt-
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ner eux-mêmes. Le prince Jjean, qui ci^algnoît

qu'pn ne lui di^nnât Texclusion
, parla Iq pre^

niîer : « Il e^t clair , dit -il
, que ceiuc. qui aont

«chrétiens ont une obligation étroite d*cn9-

» tendre la niasse les jours dç fêtes sous peipê

9 d'un grand péché, a moins que des^rfisons

Il «ssentielles ne les en dispensent ^ 9 aprèi^quoi

il *se tut sans faire aucune application aux
autres princes qui n'étoient que catéchu-

nièfies. L'aioé vit d*abord que çettç réponse

«*«dres$oit à lui, aussi bien qu'à cewf det j|fs

frères qui n'avoient pas reçu le baptême, et

il répondit pour tous en ces term^^ :
,

cNous n'avons garde de yous fuire manquer

» à des devoirs essentiels, ni ^e rien exiger

» de vous qui soit contraire à vos obligations;

• c'est pourquoi nous prendrons si bien nos

» mesures que nous ne nous trouverons ja-

» mais à Téglise quand vous y serez. Pac ce

» moyen il n'y aura point de foule, nous ne

» donnerons lieu à aucun soupçon, et chacun

» sera content.» Nous applaudîmes tous deux

à cette résolution; ainsi finit la dispute, qui

certainement ne demnndoit pas notre présence,

mais, avant que de les quitter il fallut encore

essuyer une infinité de questions , et résoudre

beaucoup de doutes.

Comme je sortoisile prince Paul m'invita



à tenir roit àa chapelle^ piri^è qiï*li avbft i

ihé cônsnher 5tir ta dispoÉitlôti de^bbleaiit;

Je lui dis nftUrelIemierit qa^lï aiiirdit pu ioi*ëà

p^at-lér lé damier jour cfiie j^èus VHdîtiiéiir d*af-

lët ^êàs M. Il me rëpdhdiî éinr riartV, (pïeéê-

tbît i desïefin qui! hi^ iii*en avdit rîen dit, que

éM-^iié ^toit de me ^ttiyr une taisoti^m
m'engageât àU venir voir tkiie autre for$ , el

d^' |ifdfiter du ténipii que je lui aifèo^derol^

pou^i*!n8truirè dé pïuè en plt/sde !^ oBligà-

tibnsv J'y allai donc , et je ne crains point

d*eiEagérer eà disant qite Je vis h plus belle

chapelle ' qui soit à la Ckibé
^ je poorro^

même ajouter qu^éllë ne d^pareroit pas l^'pa-

lais d'un ptince en Europe. Il a choisi e:]tprèk

ttti espace qu'il à fermé de belles mnrailhes',

sans déranger ^ordre et la BjÈïétrï% de éoh

hÀtel. Oh y entre par une belle porte , et Poà

voit d'abord t;ne terrasse ëlevéede trois pieàs^

assez profonde et assez large ; elle est revêtue

de pierres blanches, et pavée de briques tail-

lées^ polies et vernissée^ d'ui^e huile cuite et lui-

sante : lé tout si bien joint qu'on dirolt ^ule

ce nVst qu'une seule pièce. Au bout de eèttè

terrasse s'élève le bâtiment qui fait le corps

de la lîhapelle. Ce qui en paroit au->df*hors, te

bois de charpente, les portes, les fenêtres , tout

éclate â\>r, de vernia et de pÛntures ; les anjg^Ies



IVbtl à

il m^
jr d*ar-

firc c'#-

it,què

où ^ài

tois, el

tâtroh

s poîm
is belle

oiimà
» lë'pa-

exprèk

railles',

de éoh

et Voh

rcvélue

es tair-

B et lui-

sît ^uè

t^e cérte

i corpts

ors, ïe

s , tout

(afijg^Ies

ijnfîMXtBê nr cumiEusEs. ^S^

soni de briques el d« pieirres ffUyaHMés éTéé

art et zélées de divers ornemenis ehîoi^; la

couverture est aussi très propiré , et etrhée dé

fleurs oîselées dans )e^ aréles du tc^l. J^avouè

que |& fus frappé tit cènsidéraiil H deho^ da

cet éditée. '-"- -"-^
'
?'>^fi;^. méiw^i'stmi^hiitÀ-.h M

iLa jurande pdrte^tl^ofibtttilfj a qtiatre bàti^

tauta» Je ne dirai paè de c^ue) bois elle'èsf/pàé^

ce qu'en dehors et éà dedans tlle eèt tdùfè

peinte d*une' couleur rouge mêlée d'buileàuÉâl

luisante que le vernis , et semée de ftlëta ^à¥\
dcHlt les %uré8 me parurent fùtt a^^réab^les.

^é tes ii{uatre batfai^tiiy il n^jr a que les dénk

du milieu qtit s^ouvrent dN>rdiiiaire , et ({id

se replient en dedan» sur les deux autres tpil

demeurent atrétéos ; mais, quand on a besoin dé

place
]i
soit aux jours de cérémonie ou quand

il y a beaucoup de monde, ils peuveivt aisé-

ment s'ouvrir toua quatre, et même s^ôtértout-

à>fait. Pour lors le pavé de la terrasse qui est',

à quatre pouces près, de niveau avec celui db

la chapelle , sert à agrandir de moitié l'espacé

dont oh a besoia
,
quand il y a un grand con-^

cours de fidèles.

iOahs le fond de la chapelle, on- voit un re-

table doré, fait par un ouvrier habile^ et qui

sait travailler sur les modèles d'Europe. Ail

milieu , est un tableau de la très sainte Trinité^

S
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j}>9 : c6té> eeli^i de rA..Dg« i^ardleti ^ et de

llaiùrrei cçliii de «aint JosepU> Iqus pcint$ à

rbuile et d'une main chinoise; mais ils pnt été

re|ouc)iés parle frère Çastillopy'ésuite milanais,

et habile peintre. L'autel | les gradins, lajûroijr,

les chandeliers^ les vases, les fleurs ^ lesc(|sso-

lettjeset tous les autres accompagnements sont

4*ua fort bon goût* £n un mot, tout y brille

d*or, de vernis et de pisinture ; le pavé qiéme

ejf( si iuisa|:)t qu*il faut le couvrir (de tapis de

jpeur d'y glî^er.
; ^

,.^oiis Jugez assez du plaisir que je ressealis

en voyant çe^prjnçequi ne s'occupoit que du

jculte du Seigneur , et qui ii*épargnoit nulle

dépense pour lui dresser des aiitels- Comme
je le félicltois de son zèle , il m'interrompit

pour me demander s'il y manquoit quelque

jc)iose^ et qu*il Tajouteroit aussitôt : «NoUi
» lui dis-je, il n'y manque plus qu'un bon nom-
». bre d'adorateurs du vrai Dieu

;
puisque

» vous ayez commencé a sanctifier votre autel ^

A. vous ne devez plus y laisser aucun servitçur

•»,du démon , mais il faut les gagner tous à Jé^

» sus-Christ. »

Il me répondit sur cela qu'il y avoit plu-

sieurs personnes de l'un et l'autre sexe, tant

dans sa famille que. dans celle de ses frères et

4ç «69 neveux
I
qui a'atten^oicnt que la béué«
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difBâréPd'tkseiil |<Hir yé'étoitbeàiieottiiperéi^

et qu'il f^tteâde^ e«tle gràe*

iéplifitiléëi

Le|e^ ibt éanm arrêté ^wMr cet«# èàMk
«ioiii« : «ik se fittfirèè béauéoii|^ d^apfiuwlh)

Sit nàliftloniiafMI f étoieàÉ ioiiiléti lÉup il af^

en élit qi«e quatre^i ]pitregi| y «tabiir^Hem
ti<éétMé# à tÈ^lfte gftAféè que le ptlacé «Ml
iiéjâ Hkisieiirikk ^tM adti^ Ii6fél te^fi^ëfetf si»

iv&tém et ses àrptére^ne^winc ^ les< ^nv di^
chrétleD^^M kxat^* tméokwÊiAmmf mm^&mÊk
ités €>dèles lètfrés de téi einlë. lie diapitteiiNI

béotté nvçc tôtite \m wiemM ^e preeéuteli

rittiel tmhiitiy eprès quel ne fit b pHèié^ «pÉe

lotis ricïîèvent à ^nonir^ctNieiln daésvoÉ 1É1191

Qcirétid ntms fkmes sur It point de eor^ de
la (fiiapenie,totis le!> pi^tiees , peiiti ^tghmàêf
fiécbirënt les gettoii^ ei battitmi le telre du
ff*otft pour «N»us rem^Ét^; ikm» lent tw*
dtmes le snluit à la mai^ièi^ dit pefi : tlomi le

monde s'étant leté, qni^^és-^ns dea pèecfe

donnèrent au prince Pau! des reSiqoes Imi4«*>

oli&ssées, des croix et des médeilies ^fiopN
imi avec elles des ind#g6iieea) il lei vegst à
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geiiôux dans un profond respect, el>vec..tm6

joie qui édatoit sur son visage et dans sçs pa-

roles. B.tea de plus édifiant que la confiance

qile cef pruiees ont enices choses saintes ;#ussi

leo^ , pîélér a-rt-ello été récompensée de Dieu

pav'desvgMoes toutes particulier0Sé

Delà, nous fûmes conduits dans une grande

salkhbien préparée pour nous y asseoir, e| y
plicndreJé tké. Ce fut alors,que la princesse

Marièy^ui, de son côté, avoit pareillement ras-

aemMé dans un appartement séparé les dames

séft bellesf-soeurà ^ ses nièces ^ i^tc* » les >çq)^4hî-

fit dans là Ghapêllenouvelleioenjt bénite^ pour

y fiiire leursî prières; après quoi les ramena

danàf «on appartement pour les y traiter, tandis

^nè ^so<itj itiari , le prince Paul, nous traitoit

dftos la grande salle. Tous les conyiéa furent

zéga\é8 splendidement : le re^as fut servi, avec

i|n bel ordre et par des officiers proprement

tètuSé Le prince Paul en faisoit les honneurs

,

*et tout s*y passa sans la moindre confusion,

il Si la musique et la comédie ne s'y trou-

vèrent pas comme aux autres festins des Chi-

«oîs, la joie e a piété y régnèrent. L'entre-

«tien roula prir ?ipalement sur la forme et la

^grandeur de 1 1 chapelle qui seroit construite

4 la conversio) de leur père : ceUe-Ià devoit

:«ufrpasser toutes les aufres , et contenir quel-
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qties roilliers de personnes, parce que son sçnl

exeïnpie seroit snivi du reste de là fainille^ et

qa*titte grande partie des paT^Eits du côté des

femmes déjà instruits, et d'autres ébranlés, s6

i^àngeroient toiis sous J'éteudard dé Jésus-

Christ. . r 'jii

Comme il est naturel d; « aire aisément

ce qu*on souhaite avec pas^on , ils: parloieal

de ta con&tmctionl de cette chapelle, commit

d'une chose prochaine; ;ip

A la fin d<u repas^ les 'princesses envoyèrent

un eunuque^ quij un geiiOtt en terre, demanda

de leur part si les pîères^ se portoient bien» Ici.

la Coutume est de se lever,.de répondra qu'on.

est eii boiine santé , et de démander pâreillei'^

ment si leis princesses se pbrt^nt bien ^aprèsf

quoi renvoyé se retire ; c'est une manière de!

saluer qui se pratique chez tous les gens, de

qualités jxar les dames, lorsqu'on Va visiter

lèuc raart ou leurs enfants, et .qu*Oi^ e»t-«inl

partlciàlier dfe la famille^ ; .; iiniï''rîA»>i ivr'^

Quand oh eut desçervi le fruit; et présent^,

de deux espèces de thé,- à la lartare et à la ohi-r.

noise, le prince Paul, pour nous entretenir^)

se fit apporter quantité de peintures qu'il s^voît

fait faire dans son hôtel, et dont ilavoit'donn4>

le dessein. Q'éCoient des énigmes, des>emblét^

nies et des devisiss. Chaque peiolUireavoit »gM

ij-?
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èflqrimiMm en Teiy ou eo pr^sej 1« tent rea-*

iBroMilè toujoarsiHM moralfi Ittiifi , ou rsxpli*

cation d'à* fMMBt 4e ia Eeligioo* Il m Mryoît

éê aèltB iiidi Hmpoui; engager insentîblemeiil

etas>^ venoîèat la voiri à l'eateodrc paçlav

de Dîèu et de &a loi.

âiràit que de nous lalfser sortir, ce prince

^»aiiÉlbrl le ?• âuarez de vei^ dire la messe

éaM «a idiap^e pour les fenuiics chrétiennes

qui ne pouYoient pas sortir» Ce père ne tou*-

kit s'epgaget à rien , 4e penr qu'on na hii de-

pandAl trop sowrent la même grâce , et qu'il

Âa se tti obligé de Tacearder aussi aux frères

•t aQU n^rattK qai travailloient pareillement à

bilir dei ehspdles, chacun dans leur h6tel;

«taille prince Paul Taila trouver à réglise, et

illui^t tant d'instances, qu'enfin il lui promit

ji^ller dire la première messe le jour de la

Saima-Trinlté , à laquelle sa chapelle est dé-

diée; ii y donna la communion cajour^-là à

cinquante-neuf personnes du sexe^ qull avoit

ayparavfnt disposées , et jr eh baptisa plusieurs

aalfvs; ee furent là les premiers fruits qui fu-

i^ttt^rarBeâlif dans «a saint lieu*

^'^De él balles espérances ne pouTolent man-
quer d'être traversées , selon la destinée de
tontea tes eeuffas^qui tendent à la gloire de

Mni at au saint 4m am«ii; le démon avoit
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trop d'intérêt de ne plas periAettre que la re^\

ligloii prit de si ferles racinei dans une famille
^'

(l^oiVelIe se répandoU de tous cèiésf par^au-

tant de bouelfes qu'ily avoit 4èîpdnce%etd)e^

princesses convertis ; et , ne pouvant «détritii^

cette union du troupeau avec Uspasteiirsti qui

^ rôduisoit tant de conver^Lont» U' a tâejiédu

moins de l'-affoiblir en séparantVun del'.autre^>

ct'endispersant le troupeau. ] sji ^

'I>ieui toujours admirable dans ^es desseins/^

Ta sanS: doute ainsi permis', pour éprouver ett

purifier davantage ses nouveaux serviteurs. li

s^étoit déjà servi d*eux pour relever le couf)

rage des plus timides ^ et ranimer la ferveur

des âmes tièdos; il les chp^î^it encore coniin^

les plus forts dans la foi, pour ser?riird*ei^eoipl.e

et< de modèle à tous ceux ^qui :.oni:B sQuI'frir»

pour spn^s^int nom ^on verra quHIs.Qni digfifli^

ment répandu à un choix^i giorieiix^f,,^vî .^ ^i

.Sur la ou de juinde cette année, çi^,pou|>

manda dç toutes les provinces; que les, maq^a*^

rinsj en exécution dés ordres de If^mptireHr^

ayoiçnt signifié aux missÎQnnairfs do se tenir

prêts à partir pour Macaot. yej^$ lie, çQminei^ceT!

ment de septembre. Les mandarins de Cantoil

pressoijQnt encore plus que les a^t^çf ceux; de
leur viilç,, de se, poui^voir de bonne, he^re.dei^

maisons à Maoao^ ppijr y traDspprterleui^lia^
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gÊfef^itjvtnéfnnft^i lard avant la iprî«*

Sur oes eotineissanees, nom aongeâmat à

ftiiréiltt dernier effort pour obtenir de Sa

Majeaté qnedn moine elle nous fti la grAce de

luMei let Miiâîonnaires à Canton ^ smw les

obliger 4'aller à Maoao. Nos raisons sont dé^

dni^àtm on BDémorîal que nous lui fîmes re-

mettre le premier jour de Juillet etvee bien dé

la peitto, pa? lemoyen de êts deuiat frères» le

treisièiae et le aeiaîènie regulo. Sa Majesté ré-*

pondit par un ordre qu'elle donna aux man-
darins deCantcmi de ne pas presser le départ

des^ Européens y et de l'informer au plutèt s'il

y aur^oit de l'inconvénient a les laisser à Canton.

Id'Kaip^reur it passer cet oidre paroles qtîatre

gèutemetirs de l'empire; après quoi II nous

appela pour là .première fois en sa présence

,

le P. Bouret, le P. Kegler et moi. Il nous fit un

discours qu^ll avoît préparé , comme s'il eût

YOttItt -se justffîer et réciter les principaux

points des éciitts que nous lui atlons présentés

pOttir notre •défense. Toutes ces pièces se

trouvent dans là lettre précédente du P. de

Malna.

f1 y a cependant une chose à remarquer que

totis n*y trouTcrez pas; c'est qu'un peu avant

qnë délire admisen la préséiiee de I*£mpereur ;
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son oncle maternel ^ Tan des quatre goiiver«

aeurs de l'empire, qui se trouToît )è> me li£É

à quartier pour me donner un avis.

Ce seigneur, de même que son péri et son

aïeul , a toujours eu beaucoup de liaisons vrét

les Missionnaires y et les a même logés éktz lui

piui^eurs années; il crut donc que l'ancienne

amitié l'obligeoit à nous donner des coi^eils

qu'il «royoit nécessaires dans les eonjondhires

présentes : « Prenez garde à tous , me dit-il ^

» et, au temps oè nous sommes, préehez un peu

9 moins votre religion; tous renverser les ecTn-

» tûmes de l'empire , vous troublez la poix des

» familles^ vous brouillez les filsavec les pères. »

Je fus d'abord surpris d'entendre ainsi parler

unliomme qui, d'ailiers, étoH instruit d^
vérités chrétiennes et de la morale que nuus

euseignons aux peuples. Comme je vooléîs lui

répondre, il m'interrompit brusquement , et

me dit :^<f Ne aats-^je pas ce qui se passe danè

» la famille du vieux Sou^nou-Péylé^ dont lefe

» fils ont embrassé votre loil^ L'Empereur

» l'ignore-t-il? Je vous le répète, faites altent-

» tion à l'avis que je vous donne. » Il n'en dit

pas davantage, parce qu'un des autres gouver^

neurs vint se joindre à nous.

Le même jour, premier de juillet, arriva^

comme nous l'avons su depuis ; un méfnorhil
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secret adressé à TËmpereur par le fameux

Nien-^Mem^yao y tsohg-ton des denx provinces

de Chan>St et de Chen-Si , grand-général de

toutes les troupes «ivoyées contre Tse^Vam-

Raptan -, et frère de !Nieii-si-yao ^ vice^^roi* de

Ganloii. Dans ce- mémorial, il accùsoit lei

princes Louis et Joseph de s'être faits chré-

tiens , . d'avoir contribué de leur argent à la

construction d'une église , et de pailer souvent

eo secret au P. JUouram* ^^

h Nous n'ayons pai 6U les autres articles que

cpntenoil raccusa|ion ; ceux-ci même $ont par-

venus jusqu'à nous par une voie à laquelle on

ne deyoit pas s'attendre* Le fils de l'accusateur,

qiii est atijourd'hul . censeur public à Pékin
^

ayant reçu le. niéiporial de son père pour le

remettre aux quatre gouyerneurs de l'empire

,

pp donna avis seci^ètcment à un des fils di| vicui(

\e^\\q Sounou y qui étoit son allié et son ami<

Celui-ci en:averUt ses autres frères; mais iles(

vraisemblable qu'ils n'en dirent rien à leur père,

de peur de ('affliger. Je n*ai pu savoir si TËmr
pereuravpit déjà reçu çé mémorial quand il

nous admit en sa présence , qu s'il ne le reçut

qu'après qu'il nous eut congédiés. Il paroit par

certaines choses que nous dit l'Empereur , et

surtoutpar celles que jne dit son oncle, qu'il

lui avpit,d^à ét^ communiqué, [ , >
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Dés le jour suivant, les princes cliréliens

m'envoyèrent inviter d*aller â leur hàlel , ils

étoient ouriëux de savoir le détail de ce qui

s'étoit passé devant rEinpereiir et avec les

grands, avant que Sa Majesté nous eût admi^

en sa présence. Je m'en excusai pour ce jour-

là à cause de quelques occupations qu'U m*é-

toit impossible de différer. Dans Timpanence

où ils étoient d'être instruiii de ce ^ui s'étoit

passé à notre audience , le prii ce aUé i qu}

s'étoit que catéchumène, crijit pouvoir, -vec

moins de risque ,me venir trouver. Il m'^b v>i*da

d'un air content, et me dissimula '^«'t ce qu'il

savoit du mémorial secret
, pour ne point me

donner une inquiétude inutile. Je lui fis un dé-

tail, exact de ce que nous avoit dit SaMajesté,

sur quoi il fit les réflexions d'un homme d'es**

prit, et qui avoit une connoiksance parfaite de

la disposition de la cour , et de tous les acteurs

qui y jouent actuellement leurs rôles. Mais il

parla toujours en prince f^ aiment chrétien , 6^

qui n^étoitplus touché de tout ce qu'on appelle

faveur et fortune.

Il me pressa de lui rapporter les exprefsions

mêmes dont s'étoit servi l'oncle maternel : le

ili^ contentai de lui dire en général
^ queee

seigneur sav4>it qu'il y avoit beaucoup de c^rér

tiens dans leur lamiliei que l'ËmpertUf iie
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)iouvoit pas l*igharer, et qu'il falloit agir avec

l*éserve; mats je lut dissimulai ée qu^il tn*«voit

dit de plus fort, à peu près par le méndemo-

tif qui le portoit à ine cacher la conuoiàsahce

qa*ii avoit du mémorial secret. ^ Je craignoîs

qu*il2i*en devint pluatimide, ouque sans y
penser, il ne portât la frayeur et k> crainte

dans Tàme des plus fôibics. Mais que jele coti*

noissois mal , et que je lui rendois peu de jus-

tice ! Qist>ique je le regardasse comice un grand

homme de bien, Tidée que j'avois de lut ne

répondoit pas £ sa vertu, et s*accordoit mal

iivec les progrès qu*il avoit déjà faits dans les

Toies de Dieu. r

Ce grand homme
,
qui prévoyolt le renver**

semeiii de toute sa famille , le regnrdoit, rïon

pps cdflfime un état de malheur et de disgrâce^

mais comme une source de paix , de bonheur
^

et de tranquiUâlé qui no pourroit plus lui être

ravie. Il voyoît venir la tempête, et , loin d'ap*^

préhender d*en être submergé, il ^s*assuroit

'qu'elle alloit le jeter dans le pOrt du salut. Ge^

pensées le rempUssoient de la plUs douce con<-

solation; à la vérité il dissimùlôit les sentiments

die son cœur, mais sa joie éclatoit jusque sur

son visage, et causoit c^t épanouissement

avec lequel il me quitta ^ et dont la cause ne

m'éloit pas connue; Je savois encote moins que
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jCi : Teatretenoi^ ,^oijr la derrière ' lois ,4e ma,

yie, et; qu'il , n*yauroit plus que rétcrnit^

bienheureuse qui devpit un jour nous re«,

joindre. . ,

J*allai enfin visiter le prince Jean, et ^ quoi-

que je ne doutasse pas qi;ie son aine ne lui eût

appris ce. que j'ayois à lui dire , Je crus néao*

moins devoir lui donner cette marque de cou»

sidi^ration et d'amitié. Je fus surpris en entrant

chez lui d'y trouver presque tous ses frères

,

et plusieurs de ses neveux. Je craignis d'afatord

que quelque fâcheux événement ne les eût ras?>

$eml)lés; mais, comme je leur trouvai cfstt^

m^miç gaieté , et cet air aisé et agréable qui

leur est, ordinaire , je me rassurai , .sachant »
-

d's|illeurs que l'union étroite qu'ils ont ensem;

ble les réunit souvent dans le même hAtel#

quoiqu'ils aient chacun leur palais séparé.

La conversation fut assez semblable aux

précédentes : ils ne me parlerjent point du mé^ >

morial secret dont ils avoient connoissance^mais

je vis bien que leur aine ne leur avoit riep

laissé ignorer de notre dernier entretien. L^
prince Jean me demanda s'il étoit vrai que deux

jésuites et neuf chrétiens eussent souffert tout

récemment le martyre dans le Tunquin. Je

répondis que nous en avions reçu avis de Canr

ton, et que nous eç attentions le détail. Il prit

¥'1
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âêlk tèkAièn dé parfer du liioiihear des maiv

tyrsr, et de la gr&ce singalière qtie Diéâ letff

fait » dé les èàndùire aii del jiar une voie il

courte. « Mais qui oseroit espérer une tellei

b ig^ce^'ajoUta-Uil? « Pufs, se tournaiii Ters

iés frètes 9 W feur dtf é'ùii ait rfant. « Oh ! que

» MtÉférs jbiÀmes étitrés hieiï i |>i^poë dant le

i Iferëaîf de Jésus^Chrîst ! On ^u -plus tété la

é'pbtté en ëtdlt femiée. » tifaisbiti allumu aii

ttîérti^Hàt qàî aVôîi Mé jjirésetrté à ï*Eiiipc*etir

ètriitrèhfteteoirMsesf^èi^e^iéd^ ttVoh

ètï èdfti de ihè tëtàdiér^jëitit potrlroié péê

iM^èMté^ympté^ tOttlôH à\fé^

ifiÉif; ii^]^ rbhiiirquë quelques moùt^emeîifé

^ktttd les domei^fquel , et qojlBs irettoiertf Qrèu<^

VthFitparléi' à TordAe de leurs mattfes > Je ct^
qtrè (^é!i[)ue nfifaire les ôccupoif ,et qu'il éeoit

tcmps^^dêmètétlrér. Je meievai donecoiaffiè

^éur't^t'e^è congé d'eux; maïs le prince

lésm, qui Vit mon embarras , me dit anâ^ftôt

^ue fè reguFo leàr père étdit parti le mdtiii

^oiir aller à ta sépulture de ses ancêtres, et

quepeu après son départ TEnftpereur avoit or*

donné qu*on !e fit vehir au palais; qu'à l'ins*-

îaht ou âvoit couru aprèâ hii pour le fkirere-*

tourner; qu'il seroit sans doute déjà armé au

l)alafis ;
que, selon les apparences , l'Empereur

Wéloit pas content, et qàlls étoient tous ras-
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semblés pour en savoir de« nouvelles è son

retour : il me pria ensuite de le confesser dai^s

sa chapelle. Ces princes'ont enfin obteiiii,9près

beaucoup de prières, là permission de recevoir

Notre-Seigueur tous les huit jours : c'est uiie

grâce qu'on nepouvoitpas refuser à des néo-

phytes d'une conscience si pure , et que Dîea

éclairoit d'une façon si particulière.

Je me retirai , la tristesse drins le ce^r, car je

n'espérois rien de con^choA de Tordre qui

étoit venu au regulo* Tous nos pères jugèrent,

comme moi , que nous n'avions point d'autre

parti à prendre que de recommander cette

affaire à Dieu , et de nous conformer à sâ

sAinte volonté. > ui> .Ji

.Le lendemain , nous apprîmes ce qài l'étoit

passé au ptilais. Dès que le regulo pànit è lin

porte où est la garde intérieure et où sont ftssis

les grands, un des quatre gou^verneurs , ref^lo

du premier ordre, Bis unique du frère aiiié

de l'empereur Cang-hi, et président du tBibi^

nal des princes 9 ût mettre à gienoijtx ce vieillard

de solxante-dix-sepl ans, et, par ordre de Sa

Majesté, il lui lut une longue liste des fautes

qu^avoient commises ses ancêtres ; il lui repro*
' cha f(ue ceux de sa branche avoienT éié de
tout temps les ennemis secrets de la branelif

régnante. Venant ensuite à ses faut-es person-
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n«ilcs^ oir âTonoit qa'ii s'ëtoh bien comftsoMé

peiidaiit lès dix aiinéés qo^il exerçoit la cfaai^

At généfftf dans iâ province de Iiéao«tion|f;

maïs, qu'ayant été fait ehefde banmère^ il

étoit tombé dâiû |>ludletirs Arates qu'on ïui

détaiUa ; entr'intres que , qnsmd l'empereur

^éfdnt déposa le prince héritier et demanda

aux grands jéiirs soffrages ponr en élire un

autre y îlaTolt donné léstenàuhuilième â^o^;

<que f quoiqu'il fdt du conseil d'Aat, il se dîs^

pensott d'j aBtiiter, et qne tout récemment,

•faut appris k mort du beau- père du'nea-^

«lèoie oj^O) E avoit soupiré, levé les yeut au

tfptel etenToyé>des officiers faire des compli^

liients de condoléance à sa famille, quoiqu'il

1^ piki ignorer que ce seigneur étoit mort dans

/lit diâgrâoed^i l'Empereur ;
que

^
pour toutes ùes

^ot^i on lé destitiioit de sa dignité, on le

^iV^tdt ses appointements, et on lui or^

Idéttotni do^rtir dans dix jours avec toute sa

;|iliiiitte> aéi hèaîmts , ses enfants et ses petits-

)&dfjiknsr allir denieurér à Yeou-oué ^. I^armi

r^H'^l^l^Mii^e fili de l'empereur âéfuftt; tous

lesJ^odf de J'empire, Tartares et Chinois, lui don

-

nètèiptî jUBUVf tttfi^agcs pour être priàioe héritier ;

mn eette Téute , si c en e9t une , étoit comi)aunc ^

r^lisH^Wt «il p^llf lieii 6iiBf* unt; garnison
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ceux ' qui se trouvèrent présenta ; lorsqu'un

ordre si sévère lui fut Intimé, il y avoit beaU*^

lïoup de parents et d'amis ; mais ils diiisimu^

lèreuA leur 4Èbuie«ir le mieux qu'ils purent;

le moindre sigi^e de Gompitssidn qu*ils eussent

donnée leur eûi été aussi préjudiciable qu'À*

celui qu*ils plaigooient avec tant de raison.

Les èourtisans virent clairement que toutes

ces fautes, qu'on faisoit revivre depuis tant

d'années y n'étoient qu'un prétexté pour cou^-

trnp le véritable motif d^ufi traitement si ânti

car, nonobstant toutes ces prétendues fautes^

qu'on n'ignorott pas il y a deux ans , ou n'avott

])as laissé de Télcyer à uu nouveau degré

d'honneur. .iorn

Ëe régula, qui avoît vécu tant d'atmées à la

cour dans les premières charges et avec la ré*

puiation la plus saiiie , souffHt impatiemment

des reproches si peu méiltés. II commençoit

déjà à se justifier d'u^iemanière Un^peu vive,

et il lui échappa mèiiie certaines expression^

où il e»troit do dépit , et qui eussent été iur-

terppétées en mauvaise part : c'est pourquoi

le président^ qui étoit son ami, et qui devoit

porter sa répouse à l*£mpereur^ craignant que

l'accablemeut d'affliction où il étoit ne le fit

de soldats tartare8> k quatre-vingt-dix fieues 4 t^oiieSt

de Pékin, un pcu^u-^delft de la grande muraille.
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tomber dans une faute véritable, lui ordonna

de se lever et de penser à loisir à ce qu'il avoit

à répondre; il supposa lev besoin qu'il avoit

d'aller changer d'habit à cause de la chaleur;

mais ce n'étoit qu'un prétexte pour Itii laisser

4e temps de rentrer en lui-même et de mesu-

rer mieux ses termes. A son retour , il fit un

extrait de la réponse du regulo , dont il ne

prit que ce qu'il y avoit de plus misonnable,

et il en fit aussitôt le rapport à l^Ëmpereur:

mais Sa Majesté ne fit aucune réponse ; ainsi

le vieillard^ aprè.« avoir attendu loiig-temps «

fut obligé de se retirer dans sa maison , où Ton
étoit déjà informé de ce qui vendit de lui ar-

river.

Presque tous ses fils le reçurent à sa porte;

et, d'un air gai et content, ils le prièrent de ne

point s'affliger inutilement et de conserver sa

santé, l'assurant qu'ils le sUivroient partout

avec joie 9 et qu'ils feroient en sorte qu'il ne

manquât jamais de rien. Ensuite le prince aine,

portant la parole au nom de tous, lui demanda

en grâce qu'il permit à ses autres frères , qu'il

n'avoit point vus depuis qu'ils éloient chré-

tiens, savoir^ le troisième, le dixième et le on-

zième, de paroitrc en sa présence: Allc2, ré-

pondit le regulo, appde/i-les vous*méme.

Comme ils n^étoieikt pas éloignés, et qu'ils at-
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tendoîent la réponse que feroit leur père, ils

ne furent pas long-temps sans paroitre. Cette

entrevue donna quelques instantsde joie^ et

dissipa d'abord la tristesse que causoit leur

exil. Leregnlo, lui-même , oublia pour un mo-
ment son infortune, et, prenant un air agréa-

ble: Nous avons, dit-il, dans notre fnmilie un

péché originel; il vouloit parler des reproches

qu'on lui avoit faits sur les fautes de ses ancé-*

très; après quoi, il alla se reposer de la fatigue

qu'il avoit eu à essuyer au palais, et qui, en ef-

fet , devôit être pénible pour un homme de son

âge , tandis que ses enfants iroient mettre

ordre à lecirs affaires pour se disposer au

départ.

Le lendemain, sur les huit heures du matin ,

le régulo retourna au palais et porta un mé-
moire apologétique qu'il avoit fait faire pen-

dantla nuit; je n'en sais pas le contenu ; mais

à peine fut-il parti, que son fils aîné , qui por-

toit déjà le nom de François-Xavier ^ vint à

l'église demander avec empressement le l^ap*

téme: « Il est à craindre, dit-il, que TEmpe-
» reur, touché des longs services et du grand

» âge de mon père, ne lui remette la peine de

» l'exil; si cela étoit
, je désespérerois presque

» de ma conversion : il reviendruit du palais

» charge de tant d'ordres pour arrêter iespro-
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9 grè« dfi'la religion dans notre familk/ que

Il m^ aulnes frères et moi serîops liés par de

» no}QiYel|es eliaines bien plps difficiles à roro-

I pre« XI n'y a plus à délibérer
; je veux désor*-

1 mais vivre et mourir cbrétieDi et ne pas abu«

1 ser davjiQtage de }a bonté et de la patience de

1^ Dieu f qui m'atteqd depuis si long-temps. »

|l r^çi^i done cette grâce» de même que son

nevei^» &U du ))oilièa)e frère ^ et chef de sa

£imi(le depujs la mort de ^m père ^ qui n'a pas

eu (^ mépe bpnbfur. C'est un jeune prince

de vingt'six ans, qui réunit en sa i^eraonoe lea

ptus^elles qi:^ali^& de l'esprit et dyiearps; et»

ce qi^i ^)»t ipfiniment plus eitimajble ,
quâ esl

rempli des plus grands sentiments de la religion*

|1 j a'IODg-rlemps qu*U iinitoit ses oncles dans

leurs pi:a(îques de zèle. Il î^voit instruit tous

cmx de sa maison i et plusieurs avoieot déjà

^té bapl^és. Après ces deu^ princes» troia

domestiques du second û\$f qui dévoient

accompaguer leur maitre dans son exil,

forenl aussi régénérés dans les eaux du bap-

tême*

• Pendant ce temps*là, le regulo présentoit

son méfnoire au président du tribunal des

princes; mais il fut fort surpris d'entendre

kf nouveaux reprocbes que ee président lui fit

de la part de r£mpereifiP,r#i, I
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f lie sixième et le douzièine de toi enfmitaiv

» lui ditTil» (ce sont ki» princes Louis et Jo-«

» seph) ont embrassé la lot chrétienne , et od^
» fourni de l'argent pour bâtir une église^}

» vous en avez encore d'autres qui ont imité

» leur exemple ; que n'employics^vous votre

Si autorité pour les en détourner, on que ne
» les déférieat-vous a l'Empereur ? On saura les

M ranger à leur devoir, puisque vous ne savesi

» pas les gouverner^ «

Le regolo répondit qu'à la vérité le troi*

siàrae> le dixième et le onzième de ses enfants

a'étoient faits chrétiensi maisi qu'ilavoit ignoré

leur dessein; (qu'aussitôt qu'il en avoit été in*^^

formée il les avoit chassée de sa prés^ce, ef

que, pendant trois an» entiers , il avoit refuséde
les v^ir

}
que ^ sli ne s'étoit pas fait )eur déla<»^

teur^ c'est qu'il n'avoit ni assez d'esprit ni as»

sez de capacité , pour discerner si cette loi

est vraie on fausse. Ces exeuses furent inu«

tiles : on lui tourna le dos, et on le laissa là

jusqu'au soir.

Le 7 juillet il retourna encore an palais , ef^

il y demeura presque tout le jour aussi inuti-

lement que la dernière fois: « Allez, partez,

u luidisoit^on, corrigez-vpus, et l'Empereur

n» vous fera grâce ; » mais on ne lui disoit pa#

dequcM il devoit se corriger. Le même jour ^

f

m
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j^allftlVclès le matin, à Téglise de$ pères portu-

gais, me cloutant bien q«e j*y .trouverois quel-

(|u«6-uns de ces prince^ chrétiens
,
qui m'ins-

trotroient de l'état où étoient les choses. Effec-

tivement j'y trouTAi les princes Jean^ François,

Pa;ui et Jean-'Baptiste, avec le fils unique du

prince Paul , âgé de dix-sept ans ,
qui attendoit

qu'on loi cofiféràt le baptême. Quoiqu'il l'eût

demandé plusieurs fois et avec de grandes ins-

tances, on le lui avoit toujours di|féré , soit à

cause dé son âgé et du danger (|u'ilyavoit

qu'il ne se laissât pervertir par les autres prin-

ces du même sang, encore infidèles, soit parce

qull detiieuroit encore chez le regulo , son

grafid-pèrèy qui l'avoit élevé dès le berceau

,

qui i'almoit tendrement^ et qui eût porté les

choses à quelque éclat s'il eût su qu'il étoit

chrétien. D'ailleurs il n'étoit pas inutile chez

le regulo; il parloit à ce vieillard avec une li-

berté que tout autre que lui n'eût osé prendre,

et il l'entretenoit sans cesse des vérités de la

religion. Un jour il l'avertit que le médecin

qu'il entretenoit dans sa maison venoit de mou-

rir ( c'étoit un vieux chrétien de la province

de Hou'quam)', le regulo lui répondit, en se

sei'vaut de l'expression ordinaire des chrétiens:

Dieu l'a recueilli: « Oui, reprit lejeunehomme,

» Dieu l'a recueilli , mais il faut savoir que



i quel-

m'ins-

Ëfifec.

iDcois,

{tie du

lendoit

il l'eût

les ins-

» soit à

y avoit

es pria-

it parce

o y son

Tceau

,

»rté les

il étoit

le chez

une li-

rendre,

es de la

lédeciu

e mou*

royince

t, en se

rétiens:

loinme,

>ir que

iDIFIANTBS ET CURIEUSES. lél

»'nous mourrons tous comme lui; grands et

« petits, jeunes et vieux , personne ne peut

» éviter la mort ; mais tous iront-ils dans le

» mém4i endroit? L'enfer est la demeure éter-

» nelle des infidèles qui ont refusé le baptême

» et rejeté la loi de Dieu^ les chrétiens iront

» au ciel , où ils jouiront d'éternelles délices :

» oh I si TOUS saviez ce que c'est que l'enfer!

» nulle expression n'en peut égaler l'horreur. »

Le regulo
,
qui ne vouloit pas essuyer le reste

du sermon de ce jeune prince, lui imposa si*

lence; mais il n'en étoit pas plus timide, et il

saîsissoit toutes les occasions de lui remettre

devant les yeux les grandes vérités du christia-

nisme.

Pendant qu'on disposoit toutes choses pour

la cérémonie, la nouvelle se répandit que

rfjnpereur remettoit la peine de l'exil au re-

gulo 9 et qu'il se contentoit de le dépouiller de

sa dignité. Quoique cette nouvelle se, soit

trouvée fausse dans la suite , elle devoit, ce

semble, causer un mouvement de joie; ccpenn

dant les princes l'écoutèrent froidement, et y
parurent peu sensibles. Celui qui étoit prêt à

être baptisé craignit qu'on ne prit de là oc-

casion de différer encore son baptême: « Tout

> va bien aujourd'hui, dil-il, et demain tout

» ira mal; je ne veux pas courir le risque de

8.
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>) ^ofljir 4^ P«kiQ sans ayoir reçu 1« b^)téme;

^ pe^l-étr• que je n'ea trou^trob plus l'oc-

» pa^^P* » Il fallu! donc le satisfaire au plus

l6|t. ]Uàt qirémOfii^ se fil par le P. Fridelli» je-

si)j|^ fUemUiMlf dans une grande sacristie bien

^mif* J^ nW#ee Jeau fîil le psurrain , et donna
ai» j^^9^ pidnc^ le pom de Jf^icM, comme il

le si^ji^fiitAi^ à cause de la déYotlon pftrtitu-'

lièjpf^ qiJ^'U a^oil fnyevs cet archange. Après la

€;4ç49>49>îe j nous e^tpàmes to»sà l%lise poui^

y:^4fQil^^4tfleTSeigneur; et, comme on se i»«-

lirpjt, lie ii/9UTei^ néophyte alla seiil àl^ cfaa^

p^U« de foii $aliit patron pour y Êiire sa pri^re^

pj^il iyint 29011» rejoindre dana la salie; là il

se mit à genoux aux pieds du père qui L'avoit

haptis^ ^ pour le rewercier ; ii dopna les mé-

ine§ marques de seeooAOÎssance aux autres

pèee» ^i)î avoknt Ui prése«its>à son parrain, a

I0P pdriSf4 aoà.oBcley était prince J]san-Bap-*

li^te f $ou QQusIn-gerindîn. Le f. Fridelli lui

^tnpa^^lon la coutume^im chapdei: , une

cjfgi^ §t uRe iim^je ^u*il ireçut à. genoux arec

beaucoup de x^esped et d'actious de grâces*

Oill!abtig«a après de s'asseoir avee tous les

autres pour boire le thé, ce qu'il ne fit que

fm f:amplais|ifice 9 car il étiiit dans Timpa-

fience de sortir de la sallie, pour aller aussi

Ifmercier le» qaté^histes : il n'y ei^ pas jus-
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qu'aux domestiques des pères et à tons cenit

qu*il cnit avoir contribué à son lK>nhenr ^ à

qni il ne donnât des marqnes d^amitié et de

reconnaissance ; et, quoiqu'il sûtqa*il étoîtfort

au-dessus d'eux par sa naissance, il les regar»

doit dès^lors comme ses frères en Jésus^

Christ* «

Pardonnez-imbi,mon rérérend père^ ee petit

détail; je crois que, loin de le dësapprouTCf,

vousadmirerez commemoi,qu'un jeuneprince,

dan» lés fâcheuses circonstances où il se trou*^

voit
,
prêt à partir pour un exil très rude , et

peut-être sans espérance de retour, fût si at-^

tentif à de simples devoirs^ de bienséance, e^'

aussi peu embarrassé que s'il ne se Mt ag^

après cela que d'aller ^tre un tour à sa mai«

son de cam])agne.

lie rcgiilo
,
qui s'atten doit toujours à quel-

que favorable retour du côté de rEmpereur,

alla au t^bunal des princes pour s'hiformen*

si S« Majesté ne s'étoft point radoucie. If

eut pour toute réponse que FEmpereur avotf

vu son mémoire, et qu'il h'avoît qu'à partir elf

sans délài.Sur cela le r^ulo,ne prenant plus

conseft que de lui-même, crut que pour apai*

ser rEmpereur , itdcvoil lui livrer eetit q[tii^

étoiefït devenus l'objet de sa colère et de stWI

indignation , afin qu'il en fit telle justice qnHl

m

m

fc-

I
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lui plairoît. C'est une coutume établie chez les

Mant-cheoux , de livrer leurs enfants à r£m*
pereur , quatid il se plaint de leur conduite.

Aussitôt qu'il fut de retour à son hôtel > il en*-

voya chercher ses fils et ses officiers ; il fit ap-

porter des chaînes, et, d*un signe de main , il

ordonna qu'on les mit au prince Jean , qui les

reçut sans dire un seul mot. Il indiqua de môme
le prince Paul. L'officier s'approcha pour le

lier; mais ce prince, repoussant dé la main^les

chaînes, dit d'un ton ferme qu'il n'avojt pffensé

ni le ciel ni la terre , |ti l'Empereur ni son

père, et qu'il prioit du moins qu'on lui dit

pour quelle raison on vouloit l'cnchainer. Son

père ne répondit rien , et , se contentant de bais-

ser les yeux ^ son silence faisoil assez connoitre

l'embarras où il se trouvoit; surquoile prince

Jean, prenant ia parole : « Ne voyez-vous pas,

»lui dit-il, que tout notre crime est d'avoir

» embrassé la religion chrétienne ? C'est cela

• môme , reprit le prince Paul
,
que je voulois

M qu'on me dit clairement ; je recevrai volon-

» tiers ces chaînes pour une si bonne cause : »

et, de Ja même main qui les avoit rejetées , il

les rept'it, et aida à se les mettre. Le prince

François, qui, dès sa jeunesse^ avoit un com-

npkencement de surdité, n'entendit pas bien ce

quue lUsoit) mais ;jugeaiH4u traitement qu'on
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lui préparoit par ce qu'il voyoit , il n'attendit

pas qu'on vint à lui ; il sortit de sa place , et

alla se présenter aux officiers, qui, sans autre

ordre, le lièrent comme ses deux frères.

A la fin de cette scène le regulo se leva et

retourna au palais de l'Empereur pour y ren-

dre compte de ce qu'il venoit de faire. Avant

que de partir, il ordonna à un de ses officiers

infidèles d'aller dans tous les hôtels de ses en-

fants, et d'enjoindre à leurs domestiques qu'ils

eussent à détruire promptement les chapelles

et les oratoires , et à ramasser les images , les

croix > les chapelets pour les reporter à l'é-*

gUse,

, Fendiint que le regulo étoit au palais , les

trois princes chrétiens, qui restèrent avec leurs

gardes, ne doutoient pas qu'on né les conduisit

bientôt au tribunal des princes pour y subir

l'interrogatoire. Rien ne leur faisoit plus de

plaisir : car, long-temps auparavant qu'on

jouissoit d'une paix profonde , ils avoient ré-

solu de présenter à ce même tribunal un mé-
morial

,
pour y rendre compte de leur religion

,

dont on parloit si différemment sans la cqu-

noitre; ils prctendoient en démontrer la vé-

rité aux autres princes, leur faire sentir la né-

cessité où ils étoient de s'y soumettre , et leur

remettre devant les yeux que, puisqu'on Tavoit

1^
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efifsmM^ e% %ppv€,m^ tam àt fois au trU>a-^

liai d^% rile«) U seroît inji^te d'inquiéter ceux

q^l )'«ii4j^raiiioiç»tt L«a missionaaires , qui

avoient #u e^Ua réioluîioik, s'y opposèrent

dansi la craiotisqtt^eUeiia fàt prise pour une in-

sulte etqu*à 06 sajetilne t'éievàt ane peraé«*

citlioa qm auroit pu ébranler Us nouveaux

néophytes, encore Ibiblea dans la loi.

Les princes entrèrent pour lors dans ees

raisons de prudence ; mais iU crurent qu'elles

cessoifBut dans fes circonstances présentes , et

que le temps étoit venu de rendre un témoi-

gnage public aux vérités de la religion. Le
prince Jean et le prince Paul s'entretenoient

de la sorte, tandis que le pinnee François
,
qui

se promenoit dans la salle, montrant seâ cbaî~

nes à ses domestiques et à ceux de son père :

«tVous voye» ceslers, leur disoit-il
,
je l-eses-

» time plus que toutes les richesses deTunivers;

Dgardez^vous bien de me plaindre ou d'ap-

» préhender pour vous le même sort ; le plus

))-grand bonheur qui puisse vous arriver c*est

» d'être cnchainés et de souffrir comme nous

» pour la cause de Jésus^€hrist. On nous a con-

»damnésà l'exil: Ah! plût à Dieu que ce fût à

» la mort ! Quel plaisir seroit-ce pour nous , de

))Voir abréger le chemin du ciel, d'être tout

«d'un coup délivrés des mifières de cette vie^
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«et triùDSportés dans ce lieu de délices où Die«

améme eipploie toute sa puissance à réoonipen-

}>ser ses saints !»

H parlait encore, lorsqu'un de ses domestii»

qufis, envo3^é par la princesse, son épouse , vint

ravertir de Tordre qu'avoit donné le regulo

d'tiilever les nuages, les croix et les autres

symbole» de la piété chrétienne. Il ne sépon-r

dit qu'en récitant d'un ton fepme le premief

précepte du déoalogue : « Vous adorerez le

» jieigneuff votre Dieu , et ne servirez que lu^

» smil. » «Qu'on ne touche à rien, aJ3uta-t41<^

» avant que ces chaînes tombent par ma ^nor^

» ou que j'en sois délivré d'une autf^e manière,

» moi'^méme je mettrai ordre à tout* »

liC prince Jean-Baptiste
,
qui étoit présent

,

fit une réponse un peu pins dure : il en fut r^^

pris doucement par le prince Jean ,soia anele:

n Faites attention, lui d it ;i, qae uoua devons

u plus que jamais n^^^'irti^er la foiblesse de nos

» domestiques chrétl n« ; il faur lipeu de chose.

» pour affoiJ>lir leur courage, surtout lorsqu'ils

» voient leurs maîtres couverts déchaînes; ce

» ne sont encore que de jeunes arbres qu'on

') vient de transplanter; le moindre vent peut

» les abattre. »

Cependant le regulo, qui élo'W allé nu palais

ùfm de demander à qui 1 Empereur souhai^oil

^

^j^
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qa*'û remit ses enfants pour en faire justice, ne

fut pas reçu , comme il l'espéroit. Le président

l'ayant entendu , ne parut pas content de sa

démarche, soit que. connoissant la' fermeté

de ces trois illustres néophytes, il vit bien

qu'ils ne reculeroient pas, et qu'on s'enga-

gerait avec eux dans une dispute de laquelle

il seroît difficile de sortir avec avantage ; soit

qu'il craignit que l'Empereur ne poussât Taf*

faire trop loin, et qu'ensuite venant à s'en re-

pentir , il ne le rendit responsable de sa trop

grande sévérité ; soit par quelqu'autre motif

que j'ignore, il ne voulut jamais se charger d'en

faire le rapport à Sa Majesté : « Tout est fini ,

» lui dit-il , vous êtes instruit de la sentence

» qui a été portée, il ne vous reste plus d'autre

«parti à prendre que celui d'obéir et de vous

A corriger, vous et vos enfants.» Comme on lui

ajouta qu'en cas d'amendement ils seroient

tous avancés , mais qu'autrement ils seroient

punfs sévèrement , il ne s'agissoit plus que de

savoir de quoi il falloit se corriger > et c'e^t ce

qu'on ne voulut jamais lui dire.

Le regulo , ne se voyant pas plus avancépar

une démarche qui avoit tant coûté à sa ten«

dresse, retourna à son hôtel et fit ôter les

chaînes a ses enfants sans leur dire un seul

mot. Le prince Xavier, son aîné, prit cette oc-<
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casion de lui représenter de nouveau ce qu'il

lui avoit déjà dit tant de fois
, que de toutes

les familles de Pékin , il n'y en avoit aucune

qui eût reçu de Dieu des faveurs pluâ singuliè-

res; que le traitement qu'on lui faisoit ne de-

voit pas lui paroitrc une disgrâce, mais qu'il

devoit le regarder comme un effet de la misé-

ricorde infinie de Dieu, qui clicrchoit à le sau-

ver par la voie des souffrances. Animé qu'il

étoit de ce feu divin qu'il venoit de recevoir

au baptême^ il continua de dire à son père les

choses les plus touchantes.

Le prince Jean, les larmes aux yeux, regret-

toit la perte de ses chaînes et l'occasion qu'il

avoit manquée de souffrir le martyre. Il vou-

loit parler, mais sa foiblesse et les sanglots lui

coupèrent la parole. Le prince Paul , son ca-

det, y suppléa : a A ce trait , dit - il , ne re-

» connoissez-vous pas le monde qui a été jus*

» qu'ici votre idole? Quoi de plus ingrat ! 11 ou-

»blie les plus longs et les plus importants ser-

» vices. Quoi de plus injuste! ce n'est nulle-

» ment la raison qui le conduit. Quoi enfin de

«plus trompeur! il n'a que des apparences qui

» éblouissent. Mais nous donnât-il des biens

» réels, quelle en est la solidité? Tout ce qu'il a

»etce qu'il peut donner n'est qu'une vapeur

» qui se dissipe à l'instant , et dont à la fin il ne

î



nifeste qu'un 90UTepir inutUiç, Dieu | au con^

itraire> est grand, libéral dans ses dons , ma*
«jg^nifique dans sçs promesses, et fidèle aies

» exécuter, VouIçz-yous tout-è^coup goûter

» une paix que rien ne puisse altérer, et vous

»rètupiir d'une fpn^e supérieure à taus les évé*

»nements? attacliez-yous uniquement à Dieu,

» adorez-le , servez-le de la manière dont U
]»veut éiv^ adoré et servi ; en un mot , faites-

» vous chrétien. Ybu* avez avoué tant de fois

9 que cette religion est bonne; ditestmoi ,7 eu

»a-t-il quelqu'autre qui soit capable de don-

»ner ce zèle et cette ardeur que vous nous

• voyez^ qui nous fait pleurer et gémir depuis

ft si long-temps sur le danger 011 vous êtes de

9 vous perdre éternellement ? £b ! que vous

» seryira-t^l d'avoir eu oe grand nombre d'eu->

nfants que vous aimez avec tant de tendresse^

»s'il arrive que vous soyez éternellement se-

XI paré d'eux ,
pour n'avoir pas voulu recon-

9 noitrc et servir le même maître? »

Le regulo , se voyant ainsi assailli de tous

chlér^ porta Içs deux mains à la tête, et, s'ap

puyant co*itr« U muraille, il y demeura atta •

c)ié saus répondre un seul mot. Cette posture

fit connoître à ses enfants qu'il ne les écoutoit

pas volontiers , et que le^temps de sa couver-^

sion n'étoit pas encore venu-, ce qui les obli*

gea de se retirer.
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S^il a été dit de taîiit Augustin , « que'le fils

» de tant de larmes ne pouvoitpas périr, »n*a-

Yona-Bous pas raison d^espérer que Dieu

accordera enfin k conversion de ce bon vieil-

lard Mkx larmes, aux prières, aux jeûnes, au#
austérités et aux anmûnes de ses enfants?

Ifonobstant rdfort de cette persécution do-

mestique, qui ne pouvoit être ignorée de

personne, neuf femmes de la même maison,

toutes bien instruites, et sur le point de suivre

leurs maîtresses en exil^ vinrent à Téglise de

la Sainte*Vierge demander et recevoir le bap-

tême.

Cependant presque fous les parents du vieux

regulo lui conseillèrent de me plus avoir re-

cours aux mémoriaux ni aux apologies
;
qu'il

lui lalloit tenter une autre voie plus capable

de fléchir la colère de l'Empereur; c'étoît d'al-

ler encore au palais , d*implorer sa clémence,

et d*y rester daws une posture humiliée, jus-

qu'à ce qu'il eût reçu quelque réponse; qu'on

ne manqueroît pas d'avertir secrètement Sa

Majesté de Tétat d'humiliation où il se tien-

droit; que, sans doute, touché de son grand

âge, de ses longs services et des marques de son

repentir , l'Empereur prendroit des sentiments

de bonté et de douceur à son égard, et que le

pardoft ne tarderont pas à venir.

i

I

^

%
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Leregulo nMtoit pas éloigrié de [ircndcece

parti; ses enfants chrétiens j'appréhendolent

fort, sans oser néanmoins ouvrir la bouclm

pour Ten détourner; ils se contcntoient de

conjurer la tempête par leurs continuellesi

prières : car ils désespéroient de sa conversion^

s*il obtenoit quelques adoucissements a sa peine

qui lui rendit la liberté de demeurer à la cour-

Dieu permit qu'un ami duregulo enquLilavoit

une entière confiance désapprouvât fort ce

dessein y comme indigne de son âge , de son

rang^ de sa réputation et de ses services; ainsi

il ne fut plus question de retourner au palais»

Comme il n'y avoit point eu de défense de

visiter cette famille avant son départ ,
presque

tous leurs proches , leurs alliés et leurà amis y

s'acquittèrent de ce devoir. C'ctoit un flux

et reflux continuel de seigneurs qui inondoient

le quartier. Nous n'osâmes pas aller les voir»

parce que nous étions instruits qu'il y avoit

des gens postés pour épier tous ceux qui entre-

roient dans leurs maisons. Le parti que je pris

fut de leur écrire une lettre en langue tartare»

sans la signer, où je tâchois de les fortifier ea

leur inspirant les sentiments qu'ils dévoient

prendre dans des conjonctures si tristes. Je

ladressai au prince Jean^ et je la lui envoyai

par un catéchiste qui lui portoit de ma part
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•quelques présents de dévotion. Ce catéchiste

4ivoit un talent rare de bien parler de Dieu , et

il étoit accoutumé à voir de grands seigneurs.

Il savoit que ces princes étoient chrétiens,

^maîs^l ne les avoit jamsis vus; il les visita Fun

•après l'autre. Quand il vint me rendre compte

•de la commission dont je Tavois chargé, je

trouvai un homme transporté horsde lui-même.

•« Ah! mon père, s*écria-t-il dans une espèce

i¥ d'enthousiasme , chez quelles personnes m^a«>

« vez-vous envoyé? £hl quelles paroles de

4» consolation pouvois<-je porter à des gens qui

« ne respirent que les croix et les souffrances ?

« J'ai vu des saints qui parlent de Dieu avec

4» une éloquence toute divine; je n*ai eu autre

» ^.o&e il faire qu'a les écouter et à admirer la

» vivacité de leur foi; ils ne tiennent à aucune

:« des choses de la terre; ce qui les touche uni-

'» quement, c'est que, dans le lieu de leur exil,

^t» ils n'auront point de missionnaires pour leur

:» administrer les sacrements. Vois ne sauriez

» croire avec quel sang froid ils m'ont entretenu

<v de leur départ : non , si je n'avois pas vu

a moi-même ces seigneurs
,
je n'aurois jamais

» ajouté foi à tout ce qu'on auroit pu me
4» dire de leur courage et de leur vertu. »

Ce même jour , le prince François dépécha

tin de ses eunuques aux missionnaires pou£f

II

I
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leur demander la permission de catéchiser et

de baptiser dans le lien de san exil , où il ne

prétendoit pas^ disoit-il , aller inutilenient , et

il les prioit de lui envoyer de toutes les égliits

ie plus qu'on povrroit tronycr de petites

-images, de croix et de chapelets. Que ne doit-

t)n |>as attendre dii tèle de ce fervent néo^-

ph^te, qui part pour une terre étrangère

,

animé delà pins ardente eharité pour le salut

de ceu'x qu'il y trouvera? Un de nos pères lui

ayant témoigné combien il étoit touché de ce

qu'il étoit devenu un peu sourd : il lui répon^

dit qu'au contraire il remercioit le Seigrieur

de hii avoir envoyé cette infirmité
; parce que

,

tùwme elle lerendoit inutile pour te monde, el le

lui laissoit une liberté entière de penser à Dieu

et de ne servir que lui.

Le lendemain le regulo envoya chercher la

princesse Françoise , épouse du prince Joseph.

Pendant son absence, il dépécha un de ses of-

ficiers infidèles avec ordre de visiter sa maison

et de péiiétrer même jusque dans là chambre

dé la princesse^ d'y ramasser tout ce qu'il y
trouveront de croix , dé chapelets et d'images,

et dé les brûler au milieu de la cour. Cet ordre

sacrilège fut exécuté ponctueîlertient : tout

étoit déjà consumé, loi^que la princesse re-

tourna à son hôtel. A k vu\è de ce monceiau
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de cendres , elle pensa tomber en défaillance ,

et elle exprima sa douleur pat le^ cris les plus

lamentables , oe qui fit croire aux voisins qu'une

douleur si excessive ne pouvoit être que

Teffetdu déplaisir que lui causoit l'exil; elle ne

se consola que quand ses beaux-frères chré-

tiens lui eurent promis de la dédommager de

sa peite, en partager ^ avec elle ce qu'ils

avoient. Ils firent en .onie temps réflexion

que le reguto pourroit ordonner une sem-

blable visite dans leurs maisons ; et
,
pour ne

point exposer les croix et les images qui leur

restoient à être pi^ofanés par des mains ido-

lâtres, ils renvoyèrent les pins grandes à Té-

glise , et ne gardèrent que les plus petites , où

celles qui pouvoient aisément se cacher. Après

quoi ils allèrent tous ensemble exhorter de

nouveau leur père à embrasser le christianisme,

mais ils ne purent rien gagner sur son esprit.

Cette journée finit par le baptême de trois do-

mestiques d*un de ses enfants, catéchumène».

Le jour suivant, il y en eut encore quelques-

uns de baptisés , et d'autres qui se purifièrent

dank le sacrement de la pénitence.

Le 1 3, le regulo et tous ses enfants devant

aller à la sépulture de leurs ancêtres, et étant

obligés de passer près de l'église des pères por-

tugais, qui étoit sur le chemin, le prince Paul,
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lé prince Jcai^ f|l ic prince Michel partirent de

grand matin, vinrent à Tëglis^ y entendirent la

ineâse et reçurent I^otre Seigneur; ledeuxième
fiils dû second fils du rçgulo y reçut \çt baptême

,

et fut nommé /ean^Ba^isie comme son cçnsin
;

son père étoit toujQur^ cajtéchumène ; il sou-

haitait fort d*étre baptisé iivantqu^d^ partir;

mais te soin de ses affaires, domesjtiqi^s , que

jes antres négligeoient, l'engagea dans tant de

délais , qu'il en peirdit l'oçcifdon • | ?

^ Ce niôme jour, vingt dumes suivantes des

maisons de ces pripces vinrent se confesser :

enûn tous et)u3| qui avouent la liberté desortir»

quelque enibarras*qu'ils eussent d'aiileurs,trou-

vpiei^t le temps de yenir,,à l'église. Il y. eut

mdme une princesse qui, dans la crainte qu*aur
' Qun des missionnaires ne pût aller chez elle

,

se rendit à régllse des femmes avec ses sui-

vantes, aimant mieux s'exposer à la tensure

et à la malignité des discours publics que de

partir sans le secours des sacrements.

Le i4t un père portugais alla de grand

matin chez le prince Xavier : il étoit incom*

inodé , de même que la princf^sse Thérèse. L'un

^1 l'autre entendirent la messe et y commu-
nièrent, ainsi que le prince Pierre, leur seeond

filsy la princesse Agnès, leur belle-fille, et plur

sieurs autres personnes qui dévoient partir le

lendemain pour leur exîK
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Au mémo femps^ k père Joàefili Svétm^
Tteiflatx* vénérdl^le qui trarafile depuis si l6tt|«

f«ni|>i dftffé celte trgmi clu Sé^eat'i se HInaif
'

à llilïlttpèllé^èlà Stàûlt-Ttitdléthéii k ftltié€

Paul, èli Vbn^ !«s ptÉncesi^s du quatltér tàt-»'

iM m«i!Ns pir:féyhitiiUis a k^^ ûètèti

nivLmtn dsiikéé. QMÉd d t#iiil^cè6«»iiiiiéès,

U it^ilti «Ml pcÀElt iS&kolai^'pfépfém% fèiÉp

et nut eii*eofistabG«è ]prés«tHiéà> âaus1è^[ttîiFh

les mima à soufiHif çéulrtraàement ItàÊt èiÉ

pour Jéstt^-Chrisl. Il lèmfïààtkiÈtmttttxnÈtii^é

leurs .peines ^toièut pa^agèfe$^ mais que bi

irécoiupenfé qui leur étmt destinée ifsturdit fn^^

mais de lu; que Bi^ traitoU abis! ses BêëÉè

servitteurs poruf le^ détacher de^ biens péifsi

SKbles dé la terre, et qu*elles dètoientsans céiiè

le remercier de ce qu'il les avoit <*hoisie^, pré^

férablement à tdht <!*amres, pour sertir'd«

modèles aux personnes de leur sejte.

Aprèl qu'il eut ilclievé, elles Se pr^stemlf-

rent toutes jusqu'à terré pour îài faire leu^

renrerclments, et elles le supplièreUt dt 1&
recommander iouvent au Selgutur, suTtottt

quand Hâ cêlëbrerbient les saints mystèreà. La
père le leur {iromît, en kur demandanl kutifD:

tour fe seèours de hfuts prières, atatqûéltei 11

iHrdhl ^«ë vraie cottflfiaitre. Il léÉ feùT' âiémttttAJi

8*

if



a7Ç IBTTRES
;

'

prîiioîpalciinent lorsqu'elles «pprendrolent la

nouveUe de sa mort : « car ûnfin ^ ajouta -t-il,

» 4^^3101^ ^^9 elle ne ddit pas être éloignée ; je

» n^jra'attepils plus, à vous revoir que dans

«Ji^élemité. » A ce mpl^yles sanglots et les sou^

pirff recommencèrent ; le pèfe ^
qin en fut at-

teii4rf> 8Qi?|i^o9i]issitôt de 1»; chapelle. Comme
il^|ir;aTeraç(t;l^. grande cour» il y trouva le

prince .Jfean^Je prince Paul et le prince Mi*

ehe^^ qnl l*^ttendpient.pour Ii^i ^ii^e les der-

i^fs adîeus. $ai$îs 4^ douleur , ^s ne purent

l'exprimer que par leurs soupirs et par un si-

lonço beaucoup plus éloqu^t et plus expres-

sif q^e ^es discours l<!s plus animés. Rien n'a

pf^arracher des,larmes à ces généreux néo-

phytes que la sépiarationde leur pasteur. Lepère,

qijî ypyoit renverser en un instant l'ouvrage de

lapl d'^i|inées ,. etj&'évanoulr les espérances qu'il

jfefndoit sur les exemples de tant d'illustre^

chrétiens, pouyoit-il n'y être pas sensible? Il

n'y a q|ae ceux qui ont à co&ur le salut des

âmes, qui sentent ce qu'il en coûte dans ces

jortes d'occasions V ceux qui y sont indifférents

ne le comprennent pas de même.

^,
|Lç 1,5, h Tcgulo partit pour se rendre au

,
||ieu de son cJ^il, avec ses enfants, ses petits-

fils ,ses arrière» petits-fils , au nombre de trente-

,
^^llljii compter tes princesses ^ femmes ou
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filles

,
qui égaloient presque ce nonal^re > et en*

iroh trois cents domestiques de l'un et dé

l'autre sexe , dont; la plus grande partie àvoient

reçu le baptônie. Plusieurs autres ététent eÂ^

core catéchumènes : faute de temps, ils ont été

obligé d*al tendre qu'ils fbssent arrivés aulernié

de leur voyage pour se faire baptiser.' '
'

Je ne finirbis point si je voulois én^er dans

le détail de ce qui concerne les dames chré-

tiennes, et vous raconter ce qui s'est pa^é
avant et après leur baptême. Elles né ce <-

doient en rien aux princes, leurs époux ^ soil

pour la vivacité de leur foi, soit pour la

rigueur de leurs austérités ,. soit pour l'ardeur

de leur zèle à instruire des vérités de la relif

gion les personnes de leur sexe. Deux jours

avant leur départ, le bruit se répandît qu'il y
avoit ordre de visiter exactement tous leé équi-

pages au passage de la grande murpille. Sur cet

avis, ces ilt^istres dames cachèrent tout ce

qu'elles pouVoient de leurs meubles de dérb-

tion dans les doublures de' leurs habits, dans

les chevets de Ht , et dans les autres choses

qu'elles croyoient n'être point sujettes à là

visite. Deux d'entre elles qui ne pouvoient

cacher aiséipent les ciliées dont elles usoient

,

paroissoient fort affligées de ne pouvoir lés emr

porter; leur confesseur les consola en leurfai-

î

•)



jia|i|dir^qpie J^eftfatiguet du vQ]F9g« qu'elle»«n*

,tl^pcei^pi^t]ieii4^nt)e» HrdiBun delà canicule,

ft llt^ mpfim^«fA 9lpç<m^ qu'elles puroientà

tra^^pni^jt ]e»^: ci^diroifut lieii de eilio^, et qu'il

4^11 iHiffifQii d'^pdirér ldule« ces peines ayec

mit^epcf ^ r^Mgiii^iiiHi à 1^ Tolont4 de ipSeu.

Que n'4¥^oiiHJe^ eneore à tous dire des

j^l>i»eslîfues de ces f^incesl Quoiqu'ils-n'aient

'I||i^#tt49f^j|aé4ies dilfi«ttUéÉ^ i vainei^ y les oii-

f^îeofdes du Seigneur j»'Qnt pas ^nmins éeleié

janran^et »prls [va^ e9nteMi<m» dil moins;dans

ylnsieufis^PnU^ pourroi^ rupparcer nne iiifi-*

)P^t4 4# tràils ^i^fianU. Mais aussi camment

n'AilPoien^lls pasé(é ti^UoWsy lorsqu'ils coin-

{iaf#ieit leurs fisaitrâs infidèles à ces mêmes

maitfes devenus clurétiensy et qu'ils yoyoient

^ (al^ugemenl extraordinaire que la grâce

«TOÂI fei^ d^ns leiHrs personnes ? On aait ce que

.

p^ Ttnee^e ponr nous porter au bien ; mais

îl a ikeaueonp {attarde ioroe quand il se trouve

4aiii di^ personnes du premier rang et d'un

jQl4fîte mrew lans {rrinees d lea princesses qui

)*IM|I donné aux antres ne Tont pas eu pour

fUV-m^m^a* Ansiii ne doutai»je point que Dieu

naelMÔaisseparmi eux ces redèutablea témoins

qi^'aU^ jiour de ses veugeanees il opposera aux

gran44 d^ela terre, lesquelànés dans k sdn du

iâi^TUimtmma ^ «ombles de grâces , environnés

dé

qn'

àl'l
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dé boni eoumjples y n« pensent à rien moins

qu'à raffaire de leur salut , et qui se frouvent
^

à l'heure delà mort\ presque sacs autr» mé-
rite que celui de n'avoir gas fait tout le tnal

qu'ils pouToient faire.

Le jour même que ees illustres exilés arrt-^

vèreni «iu terme qui- leur dtoit marqué ^ le

prince Françoi»-Xavier passa à une raetllei^e

vie à l'âge de cinquante-neuf ans. Quand il

partit 9 il se sentit fort oppressé d'un astlnne

qu'il avoit depuis quelques années. Noipt

apprlaies la nouvelle de sa mort au retour des

porteurs dècbâise dont il s'étoit servi.Qumqu«
ce fussent des infidèles y ilr ne cessoieiil de

louer sa patience et la douceur aVec laquelle

il les avoit traitési^^ Lv prince Paul écrivit J|it

P,.<Suarex la lettre suivante :

a Je suis en peine de la santé des FP;^

»Suarez, FridelU/Kegler> Parennin, SlavicdL^

jB Bouvet, et de tous vos autres pères» Il n'y a

» qu'un peu plus d'un mois que j^ tous at

» quittés, et ce temps m'a déjà paru une aunée#

»Par la gracie de Dieu, il ne nous est arrivé

» aucun accident durant notre voyage, he sei-»

»ztème de la sixième lune, à deux heures «près

» midi , Dieu appela à lui notre frère François*

» Xavier. Un vomissement de sang lui ayant ô<é

«l'usage de la parole ^ il ne lui étoit pas poe-



»«ibl« de rëoiterles pinères ordinaires; niaii,

9 noua voyant à ses c6tés, il nous faisoit signe

• de la (éle qu*il enteudoit ceHcs que nous ré-*

• oilioBs poor lui; c*étoient les prières desago-

B nUants. Cinq jours auparavant , il lui avoit

• pris un yorniiisement semblable , et pour lors

»il nous pria instamment de dire le» prières

sque les chrétiens ont accoutumé de réciter

f pour ceux qui sont à l'artiele de la mort : il

» fit son acte de contrition , et nouf témoigna

» par. ses iarmes la douleur qu'il rd^entott de

sses péchés. Selon que je puis juger ,
je crois

»que Dieu lui a fait miséricorde: je prie ce-

B pendant tous (vos pères de dire la messe à

»l*aulel privilégié t et de réciter les autres

Bprîèrésde rJÈglise pour naf|rc frère François-

» Xavier : ce sera un double bienfait , s'ils vèu*

B'Iéiit bi^en lui accorder leurs suffrages, aussitôt

Mfue vous les aurez informés de sa mort.

» Quoique j'aie peu souffert dans ce voyage ;

B cependant^ comme il s'est fait avec beaucoup

Bde précipitation , je crains bien d'avoir com*

» roi:» plusieurs fautes : je supplie tous les

itères de prier Dieu qu'il me les pardonne,

• qu'il me fasse la grâce de bien garder ses

» coinuiandemftnts^ et qu'il me donne la force

è devaincrc les ennemis de mon salut. J'aurois

»J»ien d*9Utres choses; à dire que le pinceau



i» né peut achever; vous en pourrez jng<r par

*» celles que j'ai dirat. :>

PAUL, dixième de la fiiniilie» a écrit |

cacheté le 93 de la sixième lune.

P. 5. MICHEL Toai laliie auui.

La nouvelle de cette mort nous caiisa plus

de joie <|ue de douleur, parce qu^îl nous parut

qu'elle devoit être très précieuse aux yeux de

Dieu. Quel l>onheur, disîons->nous, pour ce

prince! Après trois ans de préparation ^ il est

baptisé le 6 de juillet; le i 4 il reçoit le col||||:de

I^otre-Seigneur; il part le iSpoitr le lie» de

son eKil;il en bénit Dieu; ilaouàre avec unepa-

tience héroïqueles fatiguesd'unvoyagepMble,
dans une saison affreuse, et, attaqué d'une ma-

ladie mortelle ; il ne cesse de pleurer ses péchés ;

enfin le 4 au mois d'août, jour de son arrivée

au terme de spn exil, il sort de eette vie mor-
telle pour al'i r recévohr dans le ciel, ainsi qu'il

y a lieu de l'cipércr, la réèompense dé ses

souffrances et de ses vertus.

Je me flatte, mon révérend père, que vous

n'oublieresB pas, dans vos saints sacrifices, de

prier le Seigneur pour cette mission désolée

,

pour cette famille en particulier, et pour moi,

qui en ai plus besoin que personne | et qui

suis avec beaucoup de respect, etiD.

FIN jm-^rOWA-TBJSiVTrkMM.

B'BLIOTHKA
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